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I A mort du Pape Paul III. An.iç?^' 
arrivée l’aiuiée précéden- 
|! te avoir , félon fhiftori- I- 
en Jéfuite, réduit jje ju*le5 

maifon de Rome dans une grande ni.enveft 
nécelîité. Ce Pontife leur faifoit régu- les Jéfui* 
librement des aumônes fort confidé- tes. 
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8 Hijîoire des Bjîigieux de U 
:ln.içço. râbles qui furent interrompues pen- 
dant près de trois mois que dura ie 
/. lo ^ I Coî'icl?.ve J mais le Cardinal del Mm~ 
qui fut enfin élu & qui lui fuc- 
céda fous le nom de ]ules III. les 
dédommagea un peu de cette per- 
te. Les deux Jéfuites Lainez & Sal- 
tmron qui l’avoient vû au Concile 
de Trente, où il préfidoit alors au 
nom du Pape fon prédécelTeur , l’a- 
Toient fi bien dilpofé en faveur de 
leur Compagnie, qu’il leur continua 
les aumônes que leur faifoit Paul 
III. il voulut aulfi confirmer leur 
Inftitut par une nouvelle Bulle# • 
Nous en donnerons ici un extrait qui 
fera voir d’une manière bien fenfi- 
ble au Leéleur, que l’attachement 
des Papes pour la Société nailfante, 
ne venoit pas tant du mérite des fu- 
jets qui la compofoient , que de leur 
dévouement au Siège qui la faifoit 
fervir à fes intérêts temporels. Elle 
cft du vingt & unième de Juillet 
de cette année 1550. ' 

Jules IIL dit „ qu’ayant appris 
lî* „ du Pape fon prédéceifeur les grands 

qu’Ignace de Loyola & 
cnkuv compagnons procuroientà l’E- 

fitveur. jigbfe pat leur dévouement entier 

aux 
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Compagnie de Jéfns. Lfv. 1 1 . 9 

„aux rucceircurs de Saint Pierre, il An.lÇÇ». 
„ confirme leur Inftitut , & avertit 

*1 Vide 

que tous ceux qui veulent entrer , . ® 

** X X 

» dans cette Compagnie doivent y 
,5 combattre fous l’étendard de Jérus- tom. i, 

„ Chrift , obéir au Souverain Pon- 
„ tife fon Vicaire en terre , & après 
„ avoir fait les vœux ordinaires , le 
„ propofer qu’ils deviennent mem- 
bres d’une Société qui n’eft établie- 
que pour la defienfe & la propa-- 
gation de la Foi, pour l’avance- 
,5 ment des âmes dans la perfedtioiï 
„ Chrétienne , pour prêcher & inC.- 
,5 traire en public, pour enfeigner * 

» les élemens de la Religion aux en-- 
y, fans & au Peuple , vifiter les prU 
„ fonniers & les pauvres dans les hô- 
„pttaux ,’' & exercer toutes les œu-r 
y, vres de charité qui concourent à la 
„ Gloire de Dieu & au falut du pro- 
„ chain , faifant le tout gratuitement 
55 & fans aucun elpoir de récompen- 

„ Ainfi 5 ( continue ce Pape, ) tous^ 

55 ceux qui voudront faire profeîîion 
5, dans cette Société , doivent fc Ion- 
5,. venir toute leur vie qu’ils y com- 
55 battent fous les ordres de nôtre 
^prédécelfeur Faut IIL & de tous 

A 5 fess * 



I O Hisloire des l{eli^ieux de la. 

Av.1550. ^ jg5 Sijcceiiêurs auxquels ils obéi- 
„ roiit fidèlement, & quoique l’E- 
„ vangilc & la Foi nous enlbignent 
^que cous les fidèles doivent être 
„ fournis aux Souverains Pontifes , 

,, comme au Chef de VEglife & le 
„ Vicaire de Jefus-Chrift , cependant 
„ pour rendre le dévouement de ces 
„ Pères plus entier au Siège apofto- 
„ lique & le renoncementà leur pro- 
pre volonté plus parfait, en fe laifi^ 

„ fiant diriger par le Saint Elprit , 

„ nous avons jugé à propos que tous 
35 ceux qui compofient cette Socie- 
,5 té , ou qui y feroient leurs vœux 
3, à l’avenir , outre l’engagement des 
35 trois vœux ordinaires , en feront 
■„ particuliérement un quatrième , ' 

,3 d’une entière foumiflîon au Sou- 
33 verain Pontife , qui poura les en- , 
5,voyer dans tous les pays, même 
55 chez les Turcs, les Infidèle» , dans; 

35 les Indes , dans les pays Héréti- 
5, ques , lans qu’ils puilfient le refu*- 
5, fer , ni s’excufer en aucune ma- 
35 niére. “ Cette Bulle parle enfuite 
de l’étendue du vœu d’obéilfiance au 
Général, & de celui de pauvreté. 

A l’égard du dernier elle déclare que 
les maifbns profefles ne jouiront d’au- 

cua 



Compagnie de Jéfiis. Lfv. III. i r * 
cun des revenus des Colleges, qui AN.ljîe. 
pourront en avoir , & dont le Gou- 
vernement dépendra du GénéraU 
Cet endroit de la Bulle juftifie u- 
ne des remarques que nous avons- 
faites ci-delTus, fur la politique des 
Conftitutions de la Compagnie , & 
nous fait connoitre qu’elle faifoit paf- 
fer aux mailbns ProfelTes, une par- 
tie des revenus des Colleges j, mais- 
étoit-ce bien remédier à cet abus , 
que de laifler comme fait ici le Pa- 
pe , la dilpeniàtion de ces revenus: 
au Général ? Enfin le Pape y décla- 
re qu’il prend les Compagnons d’f- 
gnace fous là protedion , & confir- 
me à fa Société tous ces Privilèges^ 
Immunités, Exemptions , Libertés & 

Statuts, 

Quoique les derniers mots de cet- _ 
te Bulle femblcnt approuver en gros 
les Conftitutions de la Compagnie , re aproij. 
Ignace néanmoins crut que cette ap- ver fe» 
probation ne fuffifoit pas, & il le conftitofc- 
propofa d’en demander au Saint Pé- 
re une particulière a cet eiiet, mais Con^ar 
avant que de hazarder cette deman- gnie;. 
de il voulut qu’elles euflènt l’appro- 
bation de tout l’Ordre. Il aflemblæ 
donc à Rome tout ce qu’il put de 
Â ^ 


12 Hijlotre des B^îigmtx de la, 
An»i$ço. fes Compagnons, pour prendre leur 
avis lur cette matière. Il avoit , 
dit Orlandin , apporté beaucoup d’at- 
tention pour les compofer , & de 
peur de fe tromper il avoit coutume 
de demander à Dieu, qu’il l’éclai- 
rât intérieiiiement. Bien plus, il 
mettôit ordinairement, dit-il , fur 
l’autel pendant la Meife ce qu’il a- 
• voit écrit \ mais cet auteur ne nous- 
Orlandin apprend point à quelle marque le 
i'oid.num^ Saint connoiflbit que Dieu aprouvoit 
54* fes idées; il ajoute que ce Patriar- 
che avoit été quarante jours en priè- 
res , pour favoir s’il devoir recevoir 
des Eglilès rentées pour les maifons 
proferi'es de fon Ordre. On feroit 
tenté ,, en lilîint ce que les hiltoriei'is 
Jéfuites ont écrit fur la conduite de 
. leur Fondateur en cette occafion , 
de le regarder comme un Quiétifte 
qui attend les lumières du Ciel fur 
’ les choies du monde les plus ordi- 

naires , ou comme un illuminé qui 
vouloir perfuader à lès difciples & 
au public que les Conftitutions lui' 
avaient été divinement révélées, en. 
ce cas, ce n’étoit pas faire beaucoup' 
d’honneur à cette prétendue révéla- 

tioLii 
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Compagnie de JéJk. Liv. IIL l î 
tion que de ia fbumettre à l’examen An-ïîÇ®* 
de fes Compagnons, jy 

Quoiqu’il en foit, il profitât de jj 
cette afTemblée pour faire une aélion fg dcmet^ 
qui pourroit palier pour admirable, tre du 
fî la politique n’en avoit pas fait foi- Généra- 
re , avant lui , de pareilles & même 
de plus glandes à des Payens. Ce 
fut de fe vouloir démettre du Gé- 
iiéralat. Il en fit en elfet la pro- 
pofiûon à la Compagnie , qui en fut, 
dit l’hillorien Jéfuite , extrêmement 
allarmée , & le conjura de vouloir 
bien continuer à la gouverner. Il 
accepta encore cet emploi par péni- 
tence, mais il ne voulut s’en char- 
ger qu’après que l’on eut fait une 
fécondé éledion , dans laquelle tou- 
tes les voix furent pour lui. 

Avant cette démarche , il avoit y 
voulu avoir l’honneur & la fati.sfoc- Franoow 
tion de donner l’habit de Ibn Ordre de Borgi:; 
à François de Borginy Duc de Gaii- 
die. ^loiqu’il lui eut permis de 
relier encore quatre ans dans le mon- '' 
de , & d’y confcrver les Dignités , 
les Jéfuites qui ol.fedoient continuel- 
lement ce Duc, lui a voient ihfpiré 
tant d’amour pour leur Société , 
qu’il réfolut enfin de profcifer pubii 

quG’* 


. 14 ^ifloire des B^Iigleux de U 
Aic.tçço. quement la vie de Jéiüite qu’il avoir 
ciiibralféc depuis deux ans. L’Em- 
pereur Charles V. à qui le Duc 
avoir fait part de cette réfolutioii , 
en lui demandant la permilîîon de 
iè demettre de fon Duché en faveur 
de fbn fils, n’aprouva point du tout 
fon idee. Ce n’eft pas qu’il le blâ- 
mât de renoncer aux grandeurs da 
monde, pour ne s’occuper plus que 
de (on (alut. Ce Prince n’avoit gar- 
de de condamner une adioii qu’il 
a voit lui même envie de faire ,* mai» 
il lui fembloit qu’une perfonne du- 
rang & de la naiiïance de Borgia de- 
voir plûtôt entrer dans quelqu’un de* 
CW Ordres fameux )par leur antiqui- 
té , que dans celui des Jéfuites , qui 
n’a voit pas le même avantage , & 
dont on parloit fort diverfément. Il 
fit même tous fes efforts pour l’en- 
gager à en fortir , pour entrer dan»; 
FOrdre des Jéronimites chez lefquel» 
ce Prince fe retira après fon abdica- 
tion. Charles V. ne gagna rien fur 
l’efprit de Borgia. On dit même que* 
ce Duc s’efForçi de perfuader à l’Em- 
pereur qu’il ne pouvoir mieux fai- 
re , étant refol u d’abdiquer l’Etnpi- 
re, quedefè faire Jéfuite lui -même;. 
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Compagnie de JéJks. Liv. IIL l f 
Borgia après avoir marié les filles 
& fon fils aillé , vint donc à Ro- 
me avec le plus jeune de lès enfans 
pour y faire fa profelîîon publique. 

Son delTein étoit d’entrer dans cet- 
te ville fans aucune cérémonie ; mais 
Ignace qu’il avoit confulté fur ce fu- 
jet , croïant relever la fplendeur de Orîanàîn 
fon Ordre , lui confeilla de faire par loc. fup, 
mortification , une entrée des plus «V. w. 4a. 
pompeulès, telle enfin qu’il conve- 
iioit au petit fils d’un Pape & à un 
ancien Vice-Roi. Elle fut fuperbe 
& honorée de lapréfence deplufieurs 
Cardinaux qui vinrent au devant de 
lui pour lui offrir leurs Palais. Le 
Pape, dit Orlandin, les avoit pré- 
venu & lui avoir fait offrir un a- 
partement dans le lien , mais la mow 
deftie du Duc lui fit refufer toutes 
ces offres & il alla defcendre à la 
maifon profelfe des Jéfuites.Le Fonda- 
teur loin defuivre l’exemple des Car- 
dinaux , fe contenta de l’attendre à la 
porte, où leDuc l’ayant apperçu, il quit- 
ta auflîtôt la compagnie & vint avec 
précipitation le profterner à lès piés. 

Le làint Payant relevé & embralfé 
tendrement , le fit conduire dans l’a- 
partement qu’il lui avoit deftiné & 

qui 
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l 6 Btfioîre des l{eligleux de la 
Jin.içço. qyj (Je eelai des Pçresy 

afin, dit rHiftorisn de la Société, 
que la multitude des vifites que jBor- 
gia fut obligé de recevoir , ne les- 
détournât point de leurs pieux exer- 
cices. 

VI. Société fe glorifioit à Rome- 

ïes°tènw* concjuete qu’elle vcnoii de fai- 

tives des pci fonne du Duc de Cran— 

Jéfuites die, les eontradiélions ctfelle eifuyoit- 
pour s’é- en France lui étoient infiniment plus* 
tabliren fenfiblts. Qajeiques tentatives qu’eut 
rance, pour l’y établir , il 

n’avüit encore pu en venir à bout. 
Ce n’ert pas , comme nous l’avons- 
dit ailleurs,, que Guillaume duPrat, 
Evêque de Clermont ne leur eut dé-- 
^ ja fondé deux petits Collèges dans 
ion Diocéfe , l’un à Biilon ,• & l’au- 
tre à Maurillac. Il leur avoit mê- 
me laiüé par fon teftament un leg"- 
de cent huit mille livres mais com- 
me ces Pères n’avoieiit ni lettres de-‘ 
/^244 naturalité, ni patentes, ils ne pou- 
voie nt ramadèr cette riche fuccelîîon.- 
Ils les avoient pluficurs fois follici-- 
tées fans fuccèsi enfin fur la recom- 
mandation du Cardinal de Lorraine- 
qui étoit alors à Rome & à qui le' 
Pape avoit parlé favorablement dip 

Pâ- 
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Compagnie de Jèfm. Liv. III. 17 
Tatriache & de fa Compagnie, ils les An. iç 50. 
obtinrent du Roi Henri II. qui a- 
voit fuccédé à François I. Ce Prin- 
ce leur permettoit par les patentes 
de bâtir à Paris, & non dans aucu-y/j/, ji. 
ne autre Ville, un Collège où ils]^ 1095. 
puflènt vacquer à leurs exercices & 
vivre félon leur règle. Ces Lettres 
ayant été communiquées, fuivantla 
coutume , au Parlement pour y être 
enregiilrées , ces refpedables Magif. 
trats donnèrent par écrit leur con- 
clufion , tendant à en empêcher l’en- 
regiftrement , & fuplians la Cour de VIL 
faire au Roi de très humbles remon- Par- 
trances. Leurs oppofitions étoient 
fondées fur trois raifons principales. g»y oppo- 
La première étoit Pinutilité de Plnf-fe. 
titut des Jéfuites , dont Pétabliffement 
étoit fuperflu & contraire aux Conf. ( 
titutions Canoniques, faites depuis 
quatre ou cinq cens ans dans des 
Conciles qui avoient deffendu les 
nouvelles religions, & décidé qu^il 
fufïifoit d’'entretenir les anciennes. 

La fécondé, que les Conftitutions Mercur 
des Jéfuites leur permettoient de pof- Jeftdtiq. 
lèder des biens dont elles les exem-I'’ V** 
toient de payer toutes fortes de dix- 
mes , de forte que les Curés & tous 

ceux a». 1449. 


1 8 Hijloire des Religieux de la J 
Am.iççi. ceux à qui ce droit appartient, e« ] 

^ a 7; feroient fruftrés. La troifiéme, que 1 

e.t dcbi‘ ces Peres pretendoient n etre point I 

twn. §. fournis à la jurifdidion des Evêques,. ^ 

22. ibid. ce qui étoit manifeftement contrai- 
f- 7 - 17. re aux ufages & privilèges de l’E- 
^ glife gallicanne. Enfin on ajoutoit 
que s’il étoit vrai , comme ils le di- 
Ibient dans leurs requêtes, que le 
deflTein delcur Inftitut fut d’aller tra- 
vailler danslaMorée, ils pouvoient 
, y aller, «Sc qa’i''S n’avoicnt pas be- 
ioiii pour cela du confentement du 
Parlement. Ces Remontrances eu- 
rent leurelfct, & les Jéfuites ne pu- 
rent faire aucun ufage des Patentes 1 
qu’ils avoieiit eu tant de peine à ob- I 
tenir. 

VIII. Ces démarches ne firent au con- . 
Oppofi- traire qu’indifpofer le Parlement, le 
Fran oîs ^^crgé , & le Peuple même contr’eux. 
àrëtabUf- Or* trouva étrange que ce nouvel 
fement Ordre voulut s’introduire dans un 
desjéfui- Royaume où il n’y avoit déjà que 
trop de Moines. On déclamoit con- 
tr’eux en Chaire & dans les com- 
pagnies. Un Prédicateur , dit Or- 
Inndin , prêchant un jour à Saint Se- 
verin fur ces paroles de l’Apôtre 
Saint Paul : Mous fommes tous frères 
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en Jéftfs-ChriJ} , prit occafion de par- 
1 er de ces nouveaux Religieux qui 
avoient la hardiefle de prendre à eux ji^p^ 
feuls un nom qui ne convenoitqu’à «V.».io8. 
tout le corps des Chrétiens, & il 
exhorta fort fes Auditeurs de les fuir 
comme des hypocrites & des hom- 
mes dangereux. L’Evêque & la Sor- ^ 
bonne même ne leur étoient pas plus 
favorables. Un Dodeur de ce Corps, 4. 
dit le Père Bouhoursj leur déclara p. *3 zo. 
hautement la guerre, & difoit par- 
tout „ que cette Société qui com- 
„ menqoit à naître avoit quelque cho- 
„fe de monftrueux, & qu’elle ne 
,, vivroit pasj que celui qui l’avoit 
,5 établie étoit un petit- Elpagnolvi- 
„ fionnaire ; qu’il valoit mieux faire 
j, dubien auxgueux & aux vagabonds 
,, qu’aux Jéfuites ; qu’enfin on feroit 
„ bien de les chalfer du Royaume. “ 

Telles étoient dès lors les difpofi- Or/owi. 
tions des François pour les Jéfuitesj 
aulfi feroient-ils péris de mifère fans 
les lecours qn‘Ig}iace leur faifoit te- 
nir d’Italie & fans ce qu’ils tiroient 
adroitement de quelques femmelet- 
tes. Il s’en trouva une qui leur of- 
frit une fomme alTez coiifidérable 
moyennant quatre meflês qu’elle de- 

man- 
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20 HifMre des ^jeligietix de la, 
maiidoit par an i mais le Saint fon-' 
dateur n’ayant point voulu accepter 
la condition , la bonne femme leur 
en fit une donnation pure & fim- 
ple. 

En Efpngne & fur tout à Alcala , 
on ne leur étoit pas plus favorable. 
L’interdit que Dora Jean Martinez 
Siliceo avoit donné contr’eiix l’ub- 
fiftoit toujours. Envahi employé- 
rent-ils l’autorité du Nonce & mê- 
me celle duFape, le Prélat zélé def- 
fenfeur de l’Epifcopat ne voulut ja- 
mais fe rendre à toutes leurs follici- 
tations. Enfin ne fachant plus à quel- 
le voye recourir, ces Pères en écri- 
virent à Ignace qui leur ordonna de 
porter leurs plaintes au Confeil Royal 
d’Efpagne. Ils y avoient de puif. 
fans amis. L’alfaire y fut examinée. 
Les Jéfuites y produifirent leurs Bul- 
les , privilèges, Exemptions , qui , 
quoique préjudiciables à l’autorité & 
aux droits des Evêques , y furent 
néanmoins confirmées, deforte que 
le Prélat fe vit contraint par l’au- 
torité féculiére de lever l’interdit 
qu’il avoit fi juftement porté con- 
tr’eux. 

Cette victoire remportée fur l’E- 

pifeo- 
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pifcopat lit fènrir au Saint fondateur 
combien l’autorité & la protedlion 
lui étoient néceflàires pour la pro- 
pagation de fon Ordre j auffi n’é- 
pargnoit-il rien pour s’en prôcurer. 
Compîaiiànccs , petits foins, vifites, 
afTiduitcs auprès des Grands, rien 
ne lui coutoit non plus qu’àfesdif- 
ciples. Par là ils s’attiroient infenfi- 
blcmcnt la confiance des Seigneurs & 
des Princes même les moins prévenus 
en leur faveur, qui leur donnoient 
enfuite leur confcience à gouverner. 
Ccs« Pères aimoient fur tout ces bril- 
lantes pratiques. Outre la fplendeur 
qu’ils s’imaginoient que ces fortes de 
direélions répandoient fur leur Com- 
pagnie , ils làvoient profiter de leur 
crédulité pour fc procurer des éta- 
blificmciits dans leurs Etats & pour 
l’intérêt temporel de leurs maifons 
& de tout l’Ordre. C’eft ce qui 
porta Ignace à faire.de vives répri- 
mandés à un de fes ^religieux nom- 
mé Jacques Miron , qui , par humili- 
té , avoit refuie d’être le confefleur 
de Jean III. Roi de Portugal. Il*ne 
défiipprouva pas moins la conduite 
du Supérieur de la maifon de Lis- 
bQiiiie qui avoit beaucoup loué l’ac- 
tion 
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22 HiJIotre des F{eligieux de U 
tion de fon confrère , regardant cet 
emploi comme incompatible avec la 
profeifion régulière. Le Fondateur 
qui connoiflbit mieux qu’eux le vé- 
ritable efprit de fon Inftitut , leur é- 
crivit fur cela en ces termes. „ L’hu- 
,, milité des hommes apoftoliques com- 
3, me vous , leur dit-il , eft plus gé- 
,, nérale que vous ne penfez. Ces 
,, fortes de commiflîons honorables 
„ ne font nullement incompatibles a- 
,, vec vôtre vocation. Vous ne de- 
„ vez ni méprifer les fondions les 
33 plus baffes ni craindre les plus re- 
„ levées, car à préfent vous n’ètcs 
„ pas des folitaires enfoncés dans des 
33 cloîtres. A la vérité vous devez 
,, chercher dans les hôpitaux , dans 
33 les galères , dans les prifons de quoi 
,, exercer vôtre zèle j mais vous ne 
33 devez pas fuir les Palais des Priu- 
„ ces. Engagés par vôtre Inftitut 
„ à travailler au falut du genre hu- 
„ main , vous nê devez faire accep- 
,, tion deperfonnes, & vous vous 
,, rendriez coupables, fi vous refufiez 
33 de travailler à celui des Rois aux- 
„ quels vous devez d’autant plus vos 
„ foins qu’ils font plus éloignés du 

Roy- 
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,, Royaume de Dieu que le commun 
,, des hommes. “ 

Il eft afles difficile de concilier XIII. 
cette conduite & ces fentimens d 7 - 
gnace avec les grands exemples d hu- 
milité qu’on dit qu’il donnoit dans dulte. 
les premières années de fa conver- 
fion. U ne vouloir pas feulement 
être connu du Peuple & couroit fe 
cacher dans les deferts & dans des 
cavernes. Ici non feulement il fe 
répand parmi les Grands , mais il 
enjoint même à les Religieux de fe 
produire dans toutes les Cours , & 
de s’emparer de la conlcience des 
Souverains. Les remontrances du 
Saint n’ont été que trop bien fui- 
vies par fes compagnons, Non feu- 
lement ils û’ont plus refufé depuis 
ce tems là de fréquenter les Palais 
& de fè charger de la confcience des 
Monarques; mais on les a vus ré- 
duits au defefpoir lorfqu’ils ne pou- 
voient parvenir à ces brillants em- 
plois. L’efprit d’ambition & de va- 
nité que nous remarquons avec re- 
gret dans le Fondateur & dans fà XIV. 
Compagnie , étoit paffé jufqu’au In- 
des où nous allons bientôt le voir 
édater dans la perfone de Xavier dans les 

même. Indes, 



24 Hsfiohs du B^ligleux de la 
An. lîSi- même. Ce faiiu fe voyant meprifé, 
comme nous l’avons dit, à Arnan- 
^ ç giicchî avoit pris fa route vers Mêa- 
/. 4. c. 5. arriva cette année 15 fl. 

^ 7. mais il ne fut pas plus content de 
ce voyage qu’il ne l’avoit été de* 
autres. Ces Japomioîs choqués de 
fbn extérieur & de la fingularité d’un 
homme qui vouloir les prêcher fans 
avoir la moindre teinture de leur 
langue, fe mocquoient de lui com- 
me d’un infenfé h le méprifoieiit 
comme un extravagant. Xiwrfouf- 
frit d’abord leurs injures & leurs rail- 
„ J leries j mais ne croyant pas devoir 

yjg expofer plus long-tems l’Evangile à 

Xavier la l'ifée de ces infidelles il parti pref^ 
î- 372* que aulîîtôt de Méaco -, d’où il ne 
^ remporta d’autre fruit que d’avoir 
,, été la fable du Peuple. Quoiqu’il 

ne à A- ^ut pas ete mieux reçu a ÂJnav^ 
mangue- gucchi dans le prémier voyage qu’il 
ehi. y avoit fait , il voulut toutes fois y 
retourner, s’imaginant que le peu de 
fruit qu’il en avoit retiré ne venoît 
que de ce qu’il n’avoit pas été fa- 
îucr le Roi , &: ne lui avoit pas fait 
les préfens que font ordinairement 
à CCS Princes tous ceux qui les abor- 
dent pour la piémiére fois. Il lui 
/ pré- 
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prépara donc ceux qu’il a voit deC An. iççr 
tinés pour le Roi de Méaco , & que 
i i mauvaife réception qu’on lui avoit 
faite dans fes Etats lui avoit fait ra- 
porter. Ils conlîlfoient en une hor* 
loge fonnante, en un inftiument 
de mufiqiie , & quelques autres nou- 
veautés que le Vice-Roi des Indes 
ïui avoit données. De plus le Saint 
s’imaginant que le mépris des Ja- 
pomiois pour fes prédications ne ve- 
noit que de fon extérieur qui étoit 
extrêmement fimple, Il crut qu’il 
leur en impoferoit davantage en fe 
mettant dans un équipage plus bril- 
lant. * Dans cette vue il fe fit. fai- 
re un habit d’une riche étoffe , prit 
troîp ou quatre domcftiques à fa fui-, 
te , & vint dans ce glorieux attirail 
à la Cour du Roi, à qui il préleiita 
des lettres du Vice-Roi des Indes & 
de l’Evêque de Goa. 

Oxindono ( c’cft le nom de ce Prin- XVI. 
ce) moins touche de CCS lettres que Ilycft 
des préfens de Xavier que leur nou- bien reçu 
veaute failbit alors admirer au Ja- 
pon oü l’on n’en avoit point encore 

Tonte IL B vû 

♦ Voyez la réflexion que Monfieur Bail- 

Jet fait a ce fujet. Vie de Saint françoU < 
Xavier w %. de Décembre, 


26 Hijloîre des ^e/igiettx de U 
A«iç çi. vu de pareilles, lui offrit en échan- 
ge de ces dons une fomme d’argent 
fort confidérable , que le Saint refu- 
fa. La feule chofe qu’il lui deman- 
da , & qu’il obtint , fut la permif- 
fîon de prêcher la Foi dans fès E- 
Turfell, tats. De plus ce Prince lui donna 
/. 4, r. 7. un raonaftère de Bonzes abandon- 
né , où Xavier fit d’abord fa demea- 
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re, & qui devint bientôt après u- 
ne réfidence pour la Compagnie. Le 
premier de fes Ibins fut , dit-on , de 
travailler férieufement à la conver- 
fion des infidellesj pour cet efièt il 
les prêchoit deux fois le jour, & l’on 
venoit en foule à fes inftruélions quoi 
que fon langage fervit de rifée à lès 
auditeurs, parce qu’il ne parloit ni 
n’entendoit pas la langue Jappon- 
noilè. Cet obftacle invincible n’em- 
pêcha pourtant point qu’il n’en con- 
vertit un grand nombre , au raport 
des Hiftoriens Jéfuites. Il en bap- 
tiza plus de cinq cens dans les deux 
prémiers mois de là milîîon , & ces 
luccès miraculeux augmentèrent ù 
fort , qu’en moins d’un an on compta 
jufqu’à trois mille pcrfonncs , qui fans 
avoir rien compris à fes difcours , lè 
convertirent & reçurent le Baptême. 

Corn- 
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Comme la fuite ordinaire des ri- ^****î 5 *' 
oheflès & de la’ vanité eft le relâche- Yvm • 
ment & la diflîpation, les Jéfuites Rgiâchél 
de Portugal qui s’étoient le plus ènri- ment de»' 
chis par les libéralités exccflives qu’ils Jéfuites 
tiroient continuellement de J E A N c*' Porto- 
III. dégénérèrent auffi les prémiers de 
cette ferverur & de ce défîntéreflè- - 
ment apparent , à la faveur duquel 
ils s’étoient introduits à la Cour- de ■ 
ce Prince. Leur Collège de Coim- 
bre, étoit moins une école de Ver-' Orlcmi, 
tu pour la Jeuneflè qu’une école de 
fcandales , occalîonnés , tant par les ^ 
brigues qui régnoient déjà parmi ces 
Pères , que par le peu de foin qu’ils' 
aportoient à l’éducation' de cette Jeu- 
iieffe. Ce défordre étoit fi grand qu’if 
fallut ^Ignace y mit la main. Pour» 
y remédier le Saint ' renouvella tou» 
les Sujets de ce Collège qu’il en- 
voya dans d’autres maifbns , ce qui > 
ne put fe faire qu’avec beaucoup de , 

peine , ces Pères ayant employé • le - 
crédit des Principaux Seigneurs de i 
la ' Cour pour demeurer dans leurs ‘ ■- * 

poftes. XIX. 

A cette defobéïflance fcandaleufe : Plaintes 
fuccédèrent des aceufations bien plus 
férieufes & bien plus intérreflantes 

B pgiu; 


:0, t'.OOgIc 


2g Uijloirô des Religieux de la 
An. iÇS» pour, la Société. On fit entendrë 
que les Jéfiiites avoient tiré du Por* 
^lànd '. (Je grolTes fommes d’argent que 
^*^^^^Ieur Fondateur leur avoit demandé-i 
• • es, tant pour faire fubfifter fesau* 

r . • très maiforts , que pour marier uné 

de £bs nièces- avec le dentier des fils 
de FrançQts de Borgia. Ces raports 
qui étoient vrais , mirent JfeAN Illi 
dans une fi grande colère, contre la 
Société qu’on ne parloit de rien moins 
. I que de la chaflèr du Royaume. /^»^- 
î- ; c^.fe juftifia comme il put de ces^ 

- • ' ' aeculàtions } mais comme il étoit fa-; 

cjle d’en donner la preuve, il eut 
recours au crédit du Cardinal Henri 
& du Pwneç Dom Louis, Frère du. 
Roi, qui. tournèrent fi bien ,1’Efprit, 
de ce Monarque, qu’ils le firent: ra-; 
' venir de fes .préventions contre, la, 
Compagnie. 

.Elle n’oublia rien elle même pour 
Politique ’ l’icopfcfiion peu favorable , 

des Jéfui- conduite paflee avoit faite 

tçs en fur le. public & fur la Cour. Une.] 
Portugal, régularité , du moins extérieure , fuc-^ 
céda à la difiîpation qui règnoit au- . 

' ■ paravant , dans leurs rhajfons, Dc.i ’ 

; exercices .de ^ mortification qui: pafle-.'; 
j ïoient avec .raifou pour des xoroè-*'. 

. . i-.s : - _ dies 
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dies dans des eipiits moins fiiperfi- 
ciels que ceux des Portuguais, ef- 
facèrent les idées p^u avantageufes 
qti’on avoit prifes de la Société. On 
en jugera par l’hiftoire que nous al- 
)ons raporter , & que le Ledeur ne 
lira Purement point de fe'ns froid , 
ni fans admirer' les reflôrts que cet- 
te Compagnie eft capable de faire jouer 
pour arriver à fbs fins. , * 

Comme on ne pari oit dans toute pieufe 
la ville' de Coimbre que de ce qui&politi- 
venoit d’arriver à ces Pères & de ce extra- 
qui avoit occafiomié leur difgrace, te 
père Codin Redeur du Collège ima- Çq]] 
gina un moyen qu’il crut très pro- imbr». 
'pre pour faire celfer tous çes bruits, Orlcatdîn 
Ce fut de faire aflemblcr dans la Cha- 
pelle du Collège tous ‘fes; confrères 
qui s’y rendirent fans rien ‘fivoir de 
Ibn^dellein. Alors il les pria de le 
mettre en prières pour toute leur 
Compagnie , & fpècialement pour u- 
ne perfonne qui en avoit grand be4 
loin , il les conjura fur tout de ité 
point Ibrtir de la Chapelle qu^il no 
^vint les en avertir. Chacun auf, 
iîtôt le mit en prières. Alors le pè- 
re Godin quitte l’afifemblée , fe dé- 
pouille de tes habits & court par tou- 
• i' P 3 te 
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30 Hijoire des ^îigînix de U 
* 5 5 a- te la ville , tenant à la naain un fouet 
dont il fe fuftigea dans les douze 
principaux carefours de la ville de 
Coimbrc. A chaque endroit où il 
s’arrètoit , il crioit, en s’adreflant aux 
perfonnes que la fingularité de ce 
fpedlacle avoit attirées : Seigneur , & 
vous peuple de Coirabre, pardonnez 
au nom de Nôtre Divin Rédemp- 
teur le fcandale que vous a donné 
nôtre Compagnie j c’eft moi qui en 
fuis le principal auteur. Ma faute 
' ’ mérite la colère de Dieu que je vous 
fupplie d’appaifer par vos prières. 

Après cette dévote phrénéfie il 
• • revint toutlanglant trouver fès Con- 
frères qui étoient encore , dit ThiC. 
torien Jéfuite , en prière dans la Cha- 
pelle. ..Il leur raconta ce qu’il ve- 
noit de faire & leur expliqua le mo- 
tif & le fujet d’une pénitence fi ex- 
traordinaire. Chacun non feulement 
approuva cette aélion , mais s’em- 
preifa de l’imiter. Cependant pour 
la rendre plus édifiante , un d’en- 
tr’eux leur ayant fait un dilcours fur 
la flagellation de Jéfus-Chrifl: , & 
leur ayant fait faire une heure de 
méditation fur ce fujet, ils fortîrent 
cu^proceflîon de l’Eglife au nombre 


de 
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de foixante, ayant la croix à leur AN.iÇfai 
tète. Elle étoit portée par un de leur 
Religieux , fuivi de deux jeunes Jé- 
fuites qui chantoient des litanies aux^ 
quelles le refte de la troupe répon- 
doit en fe donnant de grand coups 
de fouet. Le peuple frapé de ce fpec. 
tacle y accourut en foule , & la pro- 
celîîon étant arrivée à l’Eglife de la 
Miféricorde , le Reéleur lè tourna 
vers l’aflemblée à laquelle il deman- 
da pardon avec toute fa Communau- 
té , fuppliant tous les aiTiftans de 
joindre leurs prières aux leurs afin 
d’appaifer la colère de Dieu. Le Peu- 
ple , continue Orlandin , ne put re- 
fuler Tes larmes à ce Ipedacle , & 
tout le monde fe mit à crier de tou- 
tes lès forces & en pleurant, mifé- 
ricorde, raiféricorde. Il ajoute auC- 
Il que plufîeurs perfonnes trouvèrent 
cette démarche folle & extravagan- 
te. 

Si ces pieufes comédies étoient ca- 
pables de faire rire des Chrétiens int 
trults de leur Religion , quelle im- 
prelîion devoient-elles faire fur des 
•làuvages ? C’eft néanmoins ce que le 
même auteur nous apprend que les 
Jéfuites pratiquoient au Brelil, ce 
B 4 qui 


32 Hijloire des B^eîigîeux de la 
An.iç 52* qui ne coiitribuoit pas peu , dit-il, 

^ à leur converfion. Il ert vray que 
ces nouveaux convertis n etoient que 
fingulié-^ de petits enfans , qu’ils iiiftruifoicnt 
re, puéri- comme ils pouvoient en leur apprc- 
le & rifi- liant des cantiques & des litanies, 
ble de Us en faifoient en fuite de petits 
IkTinfidé rnj^onnaires à qui ils donrtoient la 
les,inven- commiflîoii de prêcher leur pères & 
tée par les leurs mères. La raifon qu’ils appor- 
Jéfuites tent pour juftifier une façon fi lîii- 
^Brefil. guliére d’annoncer PEvangile, eft, que 

du Brefil , félon leur • 
Hiftorien , aiment paflîonnément la 
miifique dans laquelle ils font con- 
fiftcrle fouverain bonheur. Ils met- 
iùiçiit uonç les Miftères de la Reli- 
gion en chanfons qu’ils faifoient ap>- 
prendre à ces petits enfans, enfuite 
ils les promenoient en proceflîon juR 
que dan? les retraites des Sauvages 
qui étoient , dit-il , fort touchés de ce 
Ipcdacle, A ce pieux ftratagème , 
qui donne à la Religion un air de pué- 
rilité , ces nouveaux Apôtres en joi- 
gnoient un autre qui n’étoit pas moins 
rifible. C’étoit de fe déchirer le dos à 
grands coups defouet,cequi faifoit,dit. 
le roman dç la Société , un effet fi 
merveilleux que les fauvage s n’ofoient 

' plus 
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plus manger de chair humaine en leur 
préfence. Impoilure raanifefte , com- 
me fi quelques gôutes de fàng rc-, 
paiidues avec affedlation étoient fort 
capables d’attendrir le cœur d’un an- 
tropophage. • . 

1 outes ces pieufes forfanteries n’a- 
voient pas à beaucoup près le mê- 
me fuccès en Allemagne où ces Pè- 
res crurent apparemment convertir les 
jProteftans i par cette voye j mais foit 
que le cœur d’un Luthérien fbit plus 
dur que celui d’un fauvage foit que 
des!gens inftruits ne foient point la 
dupe de ces pénitences fatlueufes & 
affe(Sées, les Jéfüites avec tous leurs 
(çoups de fouét ne firent que s’atti- 
rer la rifée de tout le monde. • 

- Ces dévotions fanglantes étoient 
néanmoins fi fort du goût de ces Pè- 
res, que non contens de les prati- 
quer publiquement fur eux-mêmes^ 
ils avoient établi en Portugal , & à 
Goa, des Confréries de laïques qui ve- 
noient ainfi régulièrement fe fuftiger 
chez eux tous les vendredis, outre 
les jours de grandes fêtes où ilslefài- 
fôient procefiîonneUement. Ailleurs 
ils en avoient établi d’autres fous le- 
de Sodalités, par lé moyen défi 
S S 
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34 '^'^ f^Joire des l^ligieux de la 
quelles ils' avoient trouvé le fecret . 
de favoir tout ce quifc paffbitdaiis 
Orlandvu les familles , & d’exercer de pieufes 
4.15». 17. fraudes. Elles commencèrent d’a- 
bord en Sicile, où ces Pères les éta-" 
XXV blirent, fous le nom d’offices de 
Confrai- charité. Les devoirs des confré- 
ries eu- res étoient d’avoir foin des reftitu- 
îieufes & tiens, de confoler les veuves, de 
finguHe- j’cnipJoyer pour qu’on ne leur fit 
blies par î^ucuiie jnjultice dans leurs procès > 
les Jefui- de veiller à l’entretien des Églifes , 
tes en Si- des Monaftères, des Chapelles, des 
elle. Hôpitaux , de fe charger de l’exécu- 
tion des teftaments , & pluficurs au- 
tres œuvres de cette nature. "Ces 
^confréries, n’étoient ordinairement 
remplies que de peidbnnes dévouées 
.aux Jéfuites, chez lefquels fetenoient 
les aflemblées j mais on ne fut pas 
long-tems fans s’apercevoir qu’il, s’y 
commettoit beaucoup de fraudes , 
ce qui fut caufe qu’elles furent abo- 
lies. 

XXVL La Société, toujours féconde en 

Confré! *>^''®*’^*®*'* peuvent fervir à les 
ries f^la- X fwppléa par d’autres qu’el- 

lités & I2 imagina , & qui fubfiftent encore 
congréga- aujourd’hui dans la plûpart des en- 
^ion qui droits ou elle eft établie. On les 

nom- 


[)î ;i- 


• : V . 






Cantpapiie de Jéfiis. Liv. III. g f 
nomme congrégations de la Sainte An. iç'ç** 
Vierge. Le devoir des Confrères eft 
de venir tous les Dimanches & tou- 
tes les Fêtes reciter chez eux l’offi- chez ces 
ce de cette fainte Mère de Dieu , Pères, 
aprèy quoi ils entendent la mefle qu’on 
leur dit & à laquelle ils communient 
après avoir été confefles par le Pè- 
re qui eft charge de la diredlion des 
Congrèganiftes. Ces Sodalitcs on 
Congrégations font ordinairement dit 
tribuées en plufieurs clafles. La pre- 
. iniére eft des Nobles & des perfon- 
nes les plus diftinguées dans la Robe. 

La iècondc comprend les marchands 
& les bons Bourgeois , & la troifiè- 
me les artilàiis & les domeftiques ; 

& afin que tous ces états ne fe trou- 
vent pas confondus, ce qui pouroit 
choquer la vanité des Congréganit 
tes , chaque claffe a Tes alfemblées & 
la 'Chapelle particulière. Pour at- 
tirer les Peuples à ces dévotions nou- 
velles , ces Pères y attachèrent de leur 
propre autorité grand nombre d’in- 
dulgences , dont on ne trouve la va- 
lidité dans aucun Bullaire , ni dans les 
Kvres qu’ils rnettént entre les mains 
de leurs Congrèganiftes. Ces chari- 
tables dircèleurs voyant Putilité de 

ces 
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AN.içça, congrégations en imaginèrent auf^ 
fl d’autres pour lei Dames fous 1er 
nom de retraites. Elles confiftent 
à‘ recevoir , non dans leurs monallè^ 
res , mais dans des maifons qui jeuir 
font contiguës & quÜls ont fait bâ- 
tir exprès , toutes les Dames qui veii^^ 
lent iè retirer du tumulte du mon* 
de & fc’ recueillir pendant quelques, 
jours pour le préparer aux grandes 
fêtes. On obfcrve dans ces retrai- 



tes le même ordre que dans les Çoiw 
grégations pour les hommes, c’eft^ÈY 
dire qu’il y a aulfi differentes -claU 
lès pour chaque état, de façon quQ: 
la Bourgeoife ne fe trouve point con- 
fondue avec la femmes de . robe > 
la fervante avec la maîtrelfe. ,, y. 

, Le but de .ces pieufes inventions^ 
qu’ils ont voulu introduire par la 
fuite jufques dans les armées,^ .n’elp. 


pas difficile à entrevoir. - On /s’a p4 
XXVII. perçut bientôt à Louvain , où 
Ce qui fe Congrégations commenoéreut , que 

danrcelle Jéfuites .étoit d’attii;eic? 

de Lou. par là chez eux les, fideHes , & de les 
tain. détourner de l’officei de leur Paroil^ 
fe. Il fe palfoit, même dans celle» 
des femmes, des chofes bien plus fean- 
daleûfes> quelques ^un«s 
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fè, faifoieut futtiger une fois ^la fe-Aw.iççii' 
maine par leurs Confelfeurs. Ce , 
bruit s’étant répandu dans la Ville ^ ^ ^ 
de Louvain y caufa» un affreux fcan- 
dale &, réveilla le.zèle desi Curés , 
qui, de concert avec l’-l/niverfité leur 
firent défendre non feulement de te- 
nir ces fortes d’aflemblées , mais de 


confelfer aucun de leurs paroifliens* 

Les Jéfuites n’eurent aucun égard à 

cette deifenfe & continuèrent à attL 

' 0 . 

rer chez eux le Peupleiqui y venoiti 
4ifent-ils., eft 'fi grande, affluence 
qu’un feul de leurs Religieux com- .. • , 

munia dans leur Eglife le. jour de ^ 

Noël plus de deux mille peiLoiines> 
chofe^ ajoute, , qu’on n’a- , 

yojt ‘ja niais ni,yjû >. ni- enténdù' di- 
te, i^înis, ce! Pays-là^ ,, : • • ■ . ! • 

. Il> n6| tenoit pas à-euX qu’ilsn’en 
filTent . autant à .Paris oùKil s’effor- 
çoicnt.de >fe,fairerecevpir.. Lesten- 
^tiy es qu’ils avoieiit déja faitcs pour 
ççfa avoient.été rendues^ inutiles par XXVIIÏ» 
le, 'Parlement qui s’y étoit' fortement Nouvel^, 
©ppoie,;; mais comme cet Ordre ne les tenta- 
fe rebujte, point par les difficultés , ils 
firent fi bien auprès du Cardinal de p^ur s^|, 
Lorraine; » ; que ce ■ Prélat leur obtir.t [ablir eiw 
de Xec^^Bidea lettres, patentes qw ient France. ' 


rent' 
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38 JJiJfoire des I(eligieux de In 
rent le même fort que les prémiérêsi 
Toutes la différence eft , que com- 
me le Roi paroilToit defirer qu’elles 
fulicnt enregiftrées , pour colorer fort 
refus, le Parlement demanda que leurs 
Conftitutioiis fuflent auparavant e-^ 
zaminées, comme de droit, parPE> 
vèque de Paris. C’étoit alors Euf- 
tache du BelIaijho:nme d’un très grand 
mérite, & à qui l’établiffcment des 
Jéfuites étoit extrêmement fufpcèl. 

Ces Pères lui ayant préfènté les Bul- ' 
jjifl de avoient obtenu du Pape en 

JJ, leur faveur, ce Prélat les examina 
Tarit l.z\ mûrement, après quoi il préfènta à 
la Cour une requête en forme d’op- 
pofîtion à rétabliflèmeht de la So- 
que Voici les motifsfur lefquels 'elle 

paris s’op- fondée. ,, lo. Que leurs Bùllès 
pofe à & leurs Conftitutions contefioîent 
leuréta- „ des .chofes abfolument contraires 
„ à la raifon , & qui par' conféquent 
„ne devoient point«tre tolerees dans 
Mercure Religion Chrétienne. - Une des. 
Jéfuiu „ chofes qui l’avoit d’abord choqué^ 
p. ?K. „c’eft que ces Ecoliers vouloicitt 
abextat. prendre le Nom de Compagnie de ! 
„'Jéfus.. Ce .qui défignè une arro- 
i,gance;extraordinaire, voulant s’aU 
„ tribuer eux fèuls- un-^iiom qui 

9^n’ap- 
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’j, n’appartient qu’à l’Eglife univerfèl- 
„ le , ou à la Congrégation de tous xxx. 
i, les Êdellcs dont Jérus-Chrift eft le IVîotifde 
Chef i de forte que ces nouveauxcette op- 
>, Religieux fembleroient vouloir 
„ re entendre qu’ils font les feuls qui 
„ conftituent l’Eglife. Le fécond mo- 
tif étoit que dans l’etablilïèment 
,, qu’ils demandoient à Paris , Ils n’a- 
yj voient point ipécifié fi ce ièroit un 
College, ou une réfidence , que 
)) quand ce {eroit l’un ou l’autre y 
y, on ne devroit point le leur accor- 
„der. Si c’étoit un College, com- 
,,me ceux qui l’habiteroient ne fe- 
roient que des Ecoliers , attendu 
„ qu’ils n’auroient point encore fait 
yy leurs vœux dans la Société , cet 
^j'établifleraent leroit ablblument inu- 
,,tile , rUniverfité ayant aifés de 
,, Colleges ou ils pouroient aller e- 
>, tudier j fi c’étoit une maifon pro- 
,, feffe , 011 devoit encore moins la 
J, leur accorder , parce que les Jéfui- 
„tes étant obligés par leur inftitut 
„ de vivre d’aumônes , la Ville n’e-^ ' 

„ toit déjà que trop chargée d^ Re- 
„ligieux niandiants qui , vû le rc- 
„ froidiflement de la Charité , avoienfc 
„ affés de peine à vivre , que cet é- 

„ta-i 
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40 Hi^ire des Religieux de la 
„ tabliflemént non feulement Icair fe- 
„ roit tort , mais aux Hôpitaux 
„ Hôteis-Dieu , aux enfans rouges ^ 
,, au quinze-vint , en un mot à tous. 
„ les pauvres. 30.. que quoi qu’ils 
„fiflent vœu de pauvreté il ne pa., 
,, roiflbit pas qu’ils renonçadent pour 
„ cela ni à la poflelRon, ni àlacoU 
,, lation des bénéfices. 4^. Qu’ils 
,, n’étoient- fournis ni à la jurifdiction 
„ des Evêques, ni à celles des Cik 
„ rés , prétendant avoit droit de prè^ 
„ cher & de confeffer fans le con^ 
„fentement ni des uns ni des autres, 
„ Qu’ils entreprenoient fur les 
„ droits mèmès des Evêquqs en s’ar^* 
,, rogeant le pouvoir d’excommunier, 
j, de donner des diipenfes , de coiu 
„facrer desEglifes, de bénir des va^ 
,, fes & des orne’mens fervant au mi-. 
,, niftère de l’Eglife. 60. Que leurs 
,, conftitutions étoient in)urieufes aq 
,, Pape même , en ce que , bien qu’ils 
„ filfent vœu de lui obéir en tout , 
,, & principalement lorfqu’il les en- 
„ voyeroit travailler à la converfion 
,, des infidelles, leurs conftitutions 
,, donnoient le pouvoir à leur Gé- 
,,néral de révoquer & d’annuller les 
-yj ordres du Souverain Pontife. 7,0. 
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Qi;e ces mêmes conftitutions é- 
,, toient fcandaleufes en ce qu’elles ^ 

„ les exemptoient du fervice divin , 

,, même les plus grands jours de Fê- 
,, tes ; devoir dont les , laïques même 
„ ne font pas difpenfés. 8°- Que 
„ leurs Bulles leur donnoient le droit 
7, détablir des leçons de Théologie ^ 

7, partout où bon leur fembleroit , • 

7, ce qui étoit manifeftement préju.. 
„diciable aux privilèges de toutes les 
7>üniverfités du Royaume. Pourtour 
77 tes ces raifbns &■ pluGeurs autres, ..4 
,7 ajoute ce Prélat, la Cour çonGdé- 
„ rera combien les nouveautés en 
,7 général font dàngereufes , & corn- 
,7 bien on en voit tous les jours ar- 
j, river d’incohyehiens qui ne fèroient 
7, pas furvenus, G on avoit penfé à 
7, les prévoir. A l’égard de, ce que 
,, cet ordre prétend être extrêmement 
7, utile à l’Eglile,en ce qu’il fe dit établi 
,7 pour aller prêclier.lçs Turcs & les 
infidelles 7 & les amener à la con- 
7, noilfance du vrai Dieu i il faudroit 
J, en ce cas , fauf meilleur avis, éta- 
7, blir la dite compagnie dans des en- 
rolts 6ù elle fut plus à por^ 

7, tée des infidelles, comme on fit 
7, autrefois ^aux Çheyaliers^ de Rhodç 
* qu’on 
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42 Hijioire des I^îigieux de la 
„ qu’on établit fur les confins , & 

,, non au centre' de la Chrétienté ; 

,, aulE bien ces nouveaux religieux 
,, perdroient-ils trop de tems pour al- 
„ler de Paris à Conftantinople , & 
„dans les autres Villes de la Tur- 
„quie“ 

Si les Jéfuites fupportoient impa- 
tiemment l’oppofition qu’ils trou- 
voient à leur établilTement en Fran- 
ce, ils avoîent de quoi iè confoler 
dans les conquêtes que Xavier fai- 
foit dans les Indes. Il avoir, lèlon 
eux, baptifé à Amangucci trois mil- 
le Japonnois qui méritoient bien 
qu’il reftat quelque tems avec eux j 
pour les confirmer dans la foi j mais 
content d’avoir ébauché ce grand 
œuvre, il lelaiflh achever à fes com- 
pagnons & alla chercher de nouvel- 
les conquêtes , réfolu de paffer à la 
Chine. Ce qui lui fit projetter ce 
voyage, fut qu’il avoit ouï dire que 
les Japonnois regardoient les Chîi 
nois comme leurs maîtres en toutes 
fortes de fciences & principalement 
fur le point de la Religion , ^ qujs 
s’il pou voit venir à bout de leur fai- 
re recevoir l’Evàngile , la converfîon 
du Japon ne lui couteroit prefque au- 
- ■ ‘ ' cune ■ 
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«une peine. Pendant qu’il étoitoc- A n.iççs. 
cupé de cette idée il arriva à la ra- yx. yji 
de de Bungo un Vaiflèau Portugais Hy^àla 
commandé par Edouard De ■ Ganta Rade de 
qui devoir fe rendre au plus tvd dans Bungo. 
un mois à la Chine. Xavier quitta 
auflîtôt Amangucci , & vint trouver 
le Capitaine portugais qui étoit un , 
de Tes intimes amis & qui rendit au ; , 
Saint tous les honneurs dûs à là qua- 
lité de Légat Apoftolique. Le bruit ' 
du canon qu’il Êt tirer à Ton arri- 
vée excita la curiolité du Roi de Buii- 
go , & ce Prince en ayant fçu le fu- 
jet demanda à voir les Portugais & 
le Bonae Européen à qui ils a voient 
rendu ces honneurs extraordinaires. 

- Les Portugais auflî bien que Xa. ■ 
vier ravis de cette nouvelle délibe- ■ ' ' 

rérent entr’eux quelle entrée ils fe- 
roient à la Cour de ce Monarque, 

& tous enfemble convinrent de la‘ 

&ire la plus magniBque qu’ils pou- 
roient , afin de relever la gloire du 
■Saint que Ibn extérieur fimple & né- r'urrêllht 
gligé faifoit palTer chés les Jappon- nt.l cap,. 
nois pour un homme du commun, lo^ir. 
& un miférable avanturier. Rien 
n’eft fi brillant que la defcription que *** 
les Hiftoriens de la Société font de 

. . : > cette Hj/l. /. ç. 


44 Hijleire âes ^efighux ds U 
An.iî Ç*. cette entrée, &l’on voit bien par if 
plailir qu’ils prennent à> la détailler, 
que ces Pères ne font pas infenfibles 
à la pompe au luxe , qui régnent 
dans 1^ Cours, 

XXXIII. Trente Portugais vêtus d’étoffes 
Entrée fort riches, portants des colliers & 
peu Apof. jjes chaînes d’or , ornés de pierreriesi 
dVs^nt ^^vironnoient le Saint qui s’étoit luî- 
dans le * foème revçtu de fes plus ricfhes ha-» 
Royaume bits. Les trois barques dans lefqueL 
deBungo. les ils fe mirent pour aller, par la Ri-, 
viére, de leur Navire à la ville.de 
jB««^o,étojent converces des plus beaux 
tapis dê la Chine , & ornées de voi-. 
les de foye de toutes les couleurs ,, 
yideati- avec des enfeignes & des banderoles 
tores fit. magnifiques. Dans cq fuperbe & bril- 
^dçitat. lant équipage, Xavi^ avançoit au 
fon des trompettes , des clairons j; 
des haubois & des flûtes. Ce fpec»i 
tacle inconnu jufqu’alors ehés les 
Japonnois attira une foule incioya-. 
ble de Peuple for le Rivage, & dans 
toutes les rues de là Ville. * Le Rot 
• . . . .préveim de leurs arrivée ^avoit en^ 
'■/ -i \ voyé; 

i • * ■/ 

i . * Ceux qui ont lû les hiftoriens proK 

^ - . fenes reconnokront ici l’entrevue de Cléo-» 

pâtre avec Marc Antoine -, fur laquelle çeb 
/j. \ .|e-ci.a été copiée. 
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ÜOfttpa^nie dé JéJîif. Llv.lït. 4î 
Voyé au devant d’eux le Capitaine An.iç^J»’ 
de fes Gardes , avec fix cens de fes 
fpldatsque celui-ci avoit fait ranger 
en haye le long du chemin. Le Saint 
fuiyide fon magnifique cortège paflà 
kumblement au milieu d’eux , & fut 
conduit au Palais du Prince. On' 
le fit cntter par» la grande galleric> 
d’où après avoir pafle par plufieurs’ 
falles , il parvint enfin à l’anticham- 
bre du Roii Là il reçut les com- 
plimens de toute la Cour fur fon. 
arrivée, après quoi il fut conduità 
l’audience dans une falle où l’or é*. 
ciatoit de toutes [larts; > Lc Monarque 
ayant paru , Xavier voulut feprofter- 
iier devant »luL félon dü coutume du 
pais ; mais ce Prince l’ayant pris auf. 
ïî-tôt par • la main lé* relèva , & 
ysLiK Ihlüé lui-niême’, On lui faîfànt t 

trois inclinations de tête, il le fit af. ' 
fèoir à iès- côtés & fur un liège pav 
reil au fien. Ce ne fut pas les feuk 
honneurs qu’il reçut de ce Mortar-' 
que. Il' lui fit rtrêmè celui de l’in-- 
\'ite|^ à manger à fa tablei ' c’eft’ là' 
plus- grande marque de bonté &,de’ 
cenfidération que les -Rois du Japort • 
puiflènt donner à çeüt- qu’ils; çhérif-' 

(«tttv 
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Quoique le deâein de Xavier ne 
Fut pas de s’arrêter à Bungo , il y 
refta néanmoins quarante fix jours, 
qu’il employa , dit-on , au falut & 
à la converdon des habitans , mais 
foit que Dieu .voulut le punir en cette 
occafion de la trop grande complaî- 
fance qu’il avoit eu pour la vanité 
des Portugais ; foit , comme le difcnt 
les Hiftoriens de fon Ordre, qu’il 
trouvât trop d’obftacles dans l’op- 
polition des Bonzes, Dieu ne bénit 
point fes travaux dans cette Ville ; 
Aulîi fon entrée n’y avoit-elle rien 
eu d’Apoftolique. Ils n’eureutd’au- 
tre fruit que de faire naître dans le 
cœur du Prince d’heureulès dilpoli- 
tions pour le Chriftianifme, que tou- 
tes fois il n’embraflà point. 

^XXIV. fuccès lui Ht quitter la 

H veut Cour de Bmgo pour paflèr à la Chine, 
aller à la fuivant le projet qu’il en avoit for- 
Chiae. j. cependant ayant fçu que par les 
Loix du Pais il étoit deffendu fous 
peine de la vie , ou tout au, moins 
d’une prifon perpétuelle , aux étran- 
gers d’y entrer, à l’exception des Am- 
bafladeurs , après avoir long-tems ré- 
TierfeUin fléchi fur cette delFenfe , il jugea que 
le meillieur expédient pour réüiiùr 
; dans 





Çonipa^ti Je JéJUs. Llv. III. 47 
dans Ton deiTeîn écoit de retourner ^ 
aux Indes , & d’engager le Vice-Roi 
& l’Archevêque de Goa d’envoyer à a 
la Chine un AmbaiTadeur à la fuite 
duquel il pouroit le mettre. A pei- ^ 
ne il fut-il arrivé qu’il propolà fon ^ 
projet au Prélat & au Vice-Roi qui ^ 
l’approuvèrent. Ce qui mit le com- 
ble à fa joye fut que le dernier , à là 
follicitation , chargea de cet AmbaC- 
fade un riche Négociant de fes amis, 
nommé Jacques Perdra qui employa 
une partie de fon bien aux frais de 
cette députation; Tous les prépa- 
ratifs étant faits , ils partirent enfem- 
ble & arrivèrent d’abord à Malaca, 
où Xavier fut reçu du Peuple avec 
de grandes démonftrations dejoyô j, 
mais il n’en fut pas de même du Gou- 
verneur qui traverlà de toutes fes 
forces fon entreprife, & arrêta le 
fuccès de la légation. , 

Le Saint , pour le calmer , lui rè- 
préfenta les lettres Patentes du Vice- 
Roi des Indes , les lettres de l’Eve- 1 
que de Goa & les déferences qu’il ‘ 
devoit avoir pour un Légat Apoftd- * 
lîquej niais le Gouverneur pernftant 
dans fon opiniâtreté Xavier eût re- 
cours à l’Excommunication qu’il ful- 

' mina 
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Aai5Ç2. miaa contre lui. Ce Gouverneur^ 
tout Portugais qu’il étoit , n’en de- 
vint pas plus traitable} au contrai- 
re ne pouvant fe vanger fur le Saint il 
déchargea fa colère fur Péreira , dont 
il fit arrêter le vailfeau & l’équipa- 
ge , de forte que l’ambalfade ne put 
s’exécuter. Le Saint à qui cette dilw 
pute n’avoit point fait perdre le deC. 
lein d’aller à la Chine , fe gliffa à l’in- 
fu du Gouverneur dans un vailfeau 
qui alloît à Sancian , Isle qui n’eft 
éloignée de la terre ferme que de 
vint cinq lieues & vis-à-vis la Pro- 
vince de Canton. Plufieurs mar- 
chands qui étoient'dans le même vail^ 
feau voyant qu’il comptoit continuer 
fa. route jufqu’à la Chine , lui repré- 
fentérent avec force ce qu’on lui a- 
voit déjà dit , fur les dangers que les 
étrangers courroient dans ce Païs- 
là. Mais il leur répondit ce qu’il 
* avoit déjà écrit fur ce fujet au Père 
ferez , Religieux de fa Compagnie/ 
& Supérieur de la maifon de Mala- 
ca, qui avoit fait tout ce qu’il a- 
voit pu pour le détourner de ce voya- 
, .. ge- j> Je fuis choifi, lui marquoit-il, 

une fi haute entreprifè par 
iç. jjune grâce Ipéciale du Ciel Si je 
Ê? itf. * dou. 
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^ doutois de l’exécution , & qu’et- 
,, frayé par des difficultés , je man- 
9, quafle de courage , ne feroit - ce 
„ pas quelque diofe de pire que tous 
„les maux dont on me menace. 
J, Enfin le fort en eft jetté. Je veux 
„ aller à la Chine , .& rien n’eft ca- 
pable de me faire changer de def- 
,, fein. Que tout l’Enfer fe déchaine, 
^ je m’en mocque , pourvu que le 
,, Ciel me foit favorable. 

Il parut par l’événement que les ré- 
vélations que Xavier prétendoit avoir 
€ucs pour entreprendre ce voyage ne 
venoient pas tout à fait du Ciel ; 
en effet il furvint de nouveaux obf- 
tacles qui reculèrent encore fon def- 
fein. Ce fut la défertion d’un in- 
terprète qu’il avoit pris pour s’en 
lèrvir quand il feroit à la Chine , 
& qui l’abandonna auffi bien qu’un 
marchand Portugais qui lui avoit 
promis de le faire conduire Vire- 
ment jufqu’aux portes de Canton. 
Tous ces contretems le firent re- 
tomber dans une maladie dont il 
ne faifoit que de fe rétablir. Il 
commença alors à douter que Dieu 
l’appçllât véritablement à la Chine. 
La fièvre le reprit avec tant de.vio- 
' Tome //. C Icn- 
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fO Hîjîoîre des Religieux de î/t 
T'*Mî**lence qu’elle remporta au bout dù 
quinze jours, dans la quarante fî- 
xiémc année de fon âge , dont il 
avoir paiTé les dix dernières dans les 
. Indes. Son corps fut enterré fur 
Twfellin^^ rivage , d’où il fut tranfporté deux 
eap. II. apres a Goa, ou la mémoire e(t 
SpondusGW grande vénération. Ainfi mou- 
adhunc rut François Xavier, un des pré- 
wmum niiers compagnons d’Ignace & un 
num. 19'jgjj piyj dignes fujets de fa Compa- 
gnie. Sa vie fut toute édifiante, y 
& l’on ne peut lui reprocher que 
d’avoir, par un zèle plus ardent 
qu’éclairé, un peu trop expofé les 
Sacremens & les Miftères de la Re- 
ligion à la profanation & à la rail- 
lerie des infidelles. La Société en 
reconnoiflance des riches établifle- 
mens qu’il lui avoit procurés dans 
les Indes, l’a fait mettre long-tems 
après fa mort dans le catalogue des 
Saints, & Rome lui a décerné cet 
honneur, tant pour couronner fes 
vertus, que pour encourager, parla 
vue de la même récompenlè, tous 
ceux qui travailleroient comme lui 
mais d’une manière un peu plus fo- 
lide , à la propagation de la Foi & 
à la gloire de l’Eglife. 

ta 
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. ' Compagnie de Jêfus.lÀv. 1\\. ÇI 
La mort d’un aullî excellent fu-An.ifçi; . 
jet affligea extrêmement Ignace, & 
fut une vraye perte pour la focie- 
té. Outre fon mérite perfonnel il f 
avoit rendu a la Compagnie de ces j’Archc- 
fèr vices qu’on n’oublie jamais dans vêque de 
les Ordres ' religieux j auffl fa me- Tolède le 
moire eft-elle encore, & fera tou- 
jours precieule aux Jeluites. 11 n en jg § 
eft pas de même de celle de Dowgnacc. 

Jean Martinez SiliceOy Archevêque 
de Tolède , & de Melchior Cano dont 
nous avons déjà parlé. Ces deux 
grands hommes s’étant rencontrés à 
la Cour d’Elpagne, où le dernier 
venoit remettre entre les mains du 
Prince l’Evêché des Canaries dont on 
Pavoit chargé , & dont fon humilité 
le faifoit croire indigne , eurent en- 
lèmblc plufîeurs entretiens fur les 
maux de l’Eglifc dont ils regardoient 
les Jéfuites comme le plus grand 
Fléau. Melchior fur tout, homme 
fort habile, qui venoit de les voir 
au Concile de Trente, fè confir- 
moit de plus en plus dans le juge- 
ment qu’il en avoit porté , quelques 
années auparavant. Siliceo qui avoit dé- 
jà eu des démêlés avec eux ne penlbit 
pasplusfavorablementfur leurcomp- 
C 2 te. 
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'Ç 2 HiJIoire des Religieux de là 
te. Tandis qu’ils étoient enfemblè 
on leur fit une nouvelle dénoncia- 
tion du livre des Exercices fpirituels 
de faint Ignace , qu’on afluroit con- 
tenir des propofitions téméraires, of- 
fenfant les oreilles pieufes, évidem- 
ment hérétiques , & qui comme tel- 
les, méritoient d’ètre cenfurées. Cet- 
te dénonciation fut faite par un cer- 
tain Thomas Pedroc. Silkeo , pour né 
point rendre fon jugement fufped 
aux Jéfuites , renvoya cette affaire 
aux Inquifiteurs de Tolède qui con- 
fultérent là>delïus l’Univerfité de Sa- 
lamanque. Elle nomma pour l’e.xa- 
meii de ce livre trois Dodeurs, au- 
près defquels le Jéfuite Araoz n’ou- 
blia rien pour fe les rendre favora- 
bles, il leur fit fur tout un grand 
trophée de l’approbation que le Pa- 
pe avoit folemnellernent donnée aux 
Exercices fpirituels par une Bulle ex- 
pédiée à ce fujet. Le relped forcé 
qu’on fait que les Efpagnols rendent 
à tout ce qui eft émané de la Cour 
de Rome fut caufe que les Dodeurs 
n’oférent toucher à ce livre, moins 
peut-être par égard pour la dodri- 
nc qui y étoit conteniic, que pour 
ne pas s’attirer l’indignation du Pai 
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Compagnie de Jéftfs.' Liv. III. 
pe pour une chofe d’aulîî peu de 
çonféquence. 

La Société n’étoit pas tout à fait 
fi complaifante , fur tout quand il 
s’agilfoit de fes intérêts c’eft ce qu’on 
vit cette année dans le refus qu’7- 
gnace fit de -réunir fpn Ordre à ce- 
lui des Barnabites. La propofition 
lui en avoit été faite par Jérome De 
Saulis J Archévêque de Gènes: com- 
me ces Religieux avoient été infti- 
tués à peu près dans les mêmes vues 
& pour les mêmes fins que les Jé- 
fiiites, , ce Prélat crut que cette réiW 
nion ne. pouroit être qu’utile à l’E- 
glife à qui la multitude des nouveaux 
Inftituts commençoit déjà à être à 
charge.; La fplendeur de la Com- 
pagnie de Jéfus , qui faifoît tous le& 
jours de nouveaux établiifements ,, 
pendant que les autres Congréga- 
tions , quoique moins nombreufes ,, 
avoient bien de la peine à fubfifter,. 
n’àvoit pas peu contribué à fàire^ 
demander cette réunion par les Bar- 
nabites. Ils avoient déjà été pré- 
venus par les Théatins & les So- 
mafques qui avoient fait faire la mê- 
me démarche au Cardinal Carafe ÿ 
mais tel ett le préjugé des Fonda- 
C ^ teurs 
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^4 Hijoire des ^eiigietix de la 
An. 15 5 2. teurs, que la création de leur Or- 
dre* étant toujours, félon eux, un 
ouvrage divin, cette œuvre , li on 
les en croit, ne peut jamais foulFrir 
d’alliage. C’eft auflî ce oj^Ignace 
répondit à l’Archévêque de Gênes. 

U lui rcpréfcnta „que la plusgran- 
de gloire de Dieu demandoit que 
' X „ chacun reftât dans l’Ordre qu’il a- 
,, voit embrafle ; qu’ils feroient plus 
,5 utiles à l’Eglife en fuivant chacun 
jjl’elprit de leur Inftitut particulier , 

J, que s’ils ne faifoient tous enfem- 
„ ble qu’un fèul corps j que bien 
3, qu’ils portaflent tous le même ha- 
„ bit , il y avoit néanmoins quel- 
„ que différence dans leur règle , ce 
„ qui rendoit la réunion impofîîble. 

La plus grande difficulté qui s’y 
trouvoit, c’eft que tous ces Ordres 
ayant chacun leur Général , ceux-ci 
auroient voulu ,. félon toute appa- 
rence , partager l’autorité êiUgnace , 
ce qui étoit contraire , dit l’Hifto- 
rien Jéfuite , aux Conftitutions de 
fa Société} aufli le Saint rejetta-t'ü 
abfolument cette réunion comme i 
une chofè manifeftement oppofée à 
la volonté de Dieu , ou pour mieux; 
dire, aux defféins ambitieux de fa ’ 1 
, Corn- ' I 



Compagnie âe JéJtts. Liv. III. 
Compagnie. L’acquifîtion qu’il fit 
alors de trois Colleges, l’un à Pé- 
roufe , l’autre à Ugubio , l’autre à 
Modéne , le dédomagea du refus qu’il 
venoit de faire. 

Mais s’il fut fàtisfait d’une part , 
il eut de l’autre , fujet d’ètre morti- 
fié par l’humiliation que l’efprit d’in- 
dépendance qui règnoit dès lors par- 
mis fes enfans , lui attira à Modéne. 
Ces Pères y étoient à peine arrivés, 
qu’eii conféquence des privilèges que 
les Papes leur av oient accordés, ils 
lè mirent à prêcher, à confelTer, & 
à faire toutes les autres fonèlions 
Eccléfiaftiques , fans prendre de pou- 
voirs de l’Ordinaire. Le Grand Vi- 
caire de l’Evêque excité , dit Or/an~ 
lîin } par un certain Abbé de cétte 
Ville en fut très choqué , & leur 
fit delfenlè de les continuer jufqu’à 
ce qu’on eut examiné d’un peu plus 
près leur conduite & leur dodrine. 
Allarmés de cette deffenlc ils cou- 
rurent chez cet Eccléfiaftique qui les 
traita de voleurs & de fédudeurs , 
& leur donna plufieurs autres norns 
que la charité nous engage à croi- 
re qu’ils ne méritoient pas. Ils cru- 
rent Ce jullifier en produilànt les 
C 4 Bulr 
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^6 Hijloirè des ^ligieux de la 
■An. 15 î J. Bulles qu’ils avoient obtenues 

Saint Siège , mais le Grand Vicaire 
n’en tint aucun compte , difant que 
è’étoit des pièces Tuppofèes, ou que 
du moins on avoit furprifes à ià 
Sainteté. Quelques réponfcs un peu 
vives qu’ils lui firent } le mirent dans 
une fi grande colère qu’il leva fa 
canne pour en frapper le Redleur 5 
mais ayant fait réflexions que les 
voyes de fait font toujours conèan- 
îiables f il fe retint , & fe contenta 
d’envoyer le Jèfuite en prifbn > 
d’où il le fit fortir peu de tems à- 
près. On 'remarqua, dit OrUnMn 
avec un air de coraplaifance , que 
cette tempête , loin de ralentir le 
*èle des habitans pour la Societéy 
ne fit au contraire qu’augmenter 
l’empreflcment du Peuple qui vencit 
en foule recevoir lés Sacrements dans 
leur Eglife. 

XL. Ce n’ètoit pas feulement en Italie 
Plaintes {e plaignort des Jéfuites. Ceux 

les*^*^lérui- avoit envoyés quelques an- 

tes dans liées auparavant dans le Royaume 
le Royau- de Congo en Afrique , n’y donnoient 
me de pas moins fujet de murmurer con- 
tr’eux. On leur reprochoit entre 
1 I autres chofes , de s’occupper plus 
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Contpagnîè Jè- JeJusz Lr/.. HT. ^ 
de leurs intérêts, temporels que de An.îmj. 
la converfion des Infidelles. Ces 
plaintes paflerent jufqü’à Lisbonne j 
& indifpofôrent fort Jeaiï^ III. qui 
en voulut favo-ir la vérité. Il étoic 
naturel pour y parvenir de donner 
cette commilîion à quelque perfon-. 
ne defintérelFée, mais les Jéfuites crai- 
gnant; avec raifon un pareil éclair- 
cilfement, travaillèrent fi, bien au- 
près du Cardinal! Henri, Frere du 
Roi , que cc Monarque la donna à 
deux de leur confrères i. l\in , nom- 
mé Corneille Gome:^. avoit été char- 
gé du commerce des Portugais dans 
le Royaume de Congo, avant que 
d’entrer dans la Société. Un pa- 
reil choix de la part des Jéfuites ne 
fait que trop voir quelles étoient 
les vues de ces Religieux, & com- îlnd. w. 
bien les plaintes que l’on fàifoit fur 
leur conduite étoient fondées. Ce 
qui montre encore mieux le peu de 
cas qu’ils faifoient de la converfion 
de ces infidelles , c’eft qu’ils firent 
embarquer avec eux trois enfans de 
l’hôpital des Orphelins de Lisbonne, 
deftinés pour faire les Catéchifmes 
aux habitans de Congo. Il eft aifé 
de juger quel fruit pouvoient- faire 
Cf des 
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5 8 Hijlolre des Hs^igteux de la 
An.içç}’ des mifjîonnaires fi refpedlables j aufi 
fi leur Hiftorien raporte-t’il que ees 
Pères ne firent que quatre chrétiens 
en fix mois de tems. Il eft vrai 
qu’il ne tint pas à eux qu’ils n’en 
fiflent un plus grand nombre, car 
,dès qu’ils furent arrivés ils' deman- 
dèrent au Roi de Congo deux mai- 
foiîs, l’une pour leur Société^ l’au- 
tre pour établir une penfion où la 
jeune NoblelTe du Pais feroit inC- 
truite dans les belles-Lettres & dans 
la Religion Chrétienne j ce que ce 
Prince ne jugea pas à propos de leur 
accorder. 

XLI. Ils ne faifoient pas beaucoup plus 

Jéfuites de fruit pour le Ipirituel à la Côte 

a la Côte (jg pêcherie , où faint François' 

e a pe- a voit laiffé leur Père Henri^ 

chene. . p 

Orlandin continuer les travaux A- 

j7. 364. poftoliques. Ce Jéfuite plus atten- 
tif à la Pèche des Perles qu’à celle 
des âmes, s’étoit contenté de bapti- 
fer tous ceux de cés Idolâtres qui 
avôient bien voulu recevoir ce Sa- 
crement. Il ne perdoit point de 
vûe ces. précieux Chrétiens, fur tout 
pendant le tems de la Pèche des Per- 
les. Ce grand attachement penfà 
lui coûter la vie j car un chef de 

' pi- 
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Compagnie- de JéJk. Liv; III. 
pirates qui étoit Maure de nation, 
étant venu les furprendre dans cette 
occupation, enleva une partie des 
pécheurs avec toutes leurs richeflès: 
Le Père Heuriquez fut fait prifon- 
nier comme les autres , & on lui fit 
fbuifrir , dit Orlandin , des maux in- 
finis, jufques là qu’il fut lur le 
point d^tre empalé. Cependant il 
évita ce fupplice moyennant mille 
pièces d’or qu’il fallut payer pour 
îà rançon. 

Ces Religieux ètoient un peu plus 
heureux au Brefil, où fi l’on en 
creit le Métaphrafte de leur Société, 
ils faifoient de très grands progrès 
& des con ver fions fans nombres. 
Ce qu’il y a de plus certain j c’eft 
qu’ils y avoient déjà plufieurs établit 
lernens tant pour eux , que pour 
ces enfans, ou petits Miflîonnaires, 
dont nous avons dit qu’ils fe fer- 
, voient. Ces fondations avoient é- 
té faites par les Portugais , l’unç 
dans la Ville de San-Salvador', l’au- 
tre dans celle du Saint Efprit , & 
une troifiéme dans la colonie de. 
Saint Vincent j mais ces Pères 
n’avoient point encore de Collège 
dans le païs , & ils fouhaitoient 

; . paflion - 
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(To fTtfloire Ses R^eligietix de la 
An*içç J. paflîonnémeiit d’y en établir qiyel- 
ques. uns. On ne comprend -pas 
bien pourquoi j car l’étude de la 
langue Latine n’eü: pas plus propre 
à humanifer un Antropophage que 
celle de la langue Portugaile. Qiioi- 
qu’il en foit, ils avoient jette les 
yeux, pour s’acquitter de cette fonc- 
tion , fur un certain Jéfiute nom- 
mé Jofeph Arnhieta qui s’appliqua à 
étudier la langue du pais , afin d’è- 
, Jre plutôt en état d’enfeigner le La^ 
tin aux enfans & parvenir par ce 
moyen à convertir les habitans» 

Cette étude lui étoit alfurément 
des plus inutiles , s’il ell bien vrai 
riliblcs & qu’il eut les dons miraculeux que le; 
incroia- Père Jouvend lui prête fi généreu- 
fement. Ces Miracles font aulli lin- 
guliers qu’incroiables j aufii ne les. 
raportons-nous ici que pour faire: 
voir le goût que les Hiltoriens |é- 
Juvm-' fiiites ont pour les fables , & cornhicii! 

on doit faire peu de fond fur ce: 
p, 766. quils écrivent La mer, les teniw 
pètes, les poilTons, les bêtes mèma 
les plus féroces , les ôifeaux , les E- 
lémens, en un mot toute la natu- 
re , dit le Père Jouvend , lui étoifc 
ibumiiê.. Andjîetac leur parloit & 

tous 
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Compagnie de JiJUs, Liv. III. 6l 
tous lui obéïiToient auifitôt. Dans An.içç^ 
les plus grandes chaleurs il fe fai- 
foie un parafol par le moien de 
certaines poules d’une grandeur ex- 
traordinaire qui font, dit-il, dans le 
Brefil & auxquelles il ordonnoit d’é- 
tendre leurs ailles pour lui faire de 
l’ombre. Il fe fer voit même des a- 
nimaux du pais pour inftruire les 
Barbares & leur faire connoitre leur 
inhumanité ; c’eft ainfi que la mort 
d’un gros finge , qu’un Brafilien a- 
voit tué fur un arbre , lui fournit 
tout à la fois de la matière pour un 
fermon & pour un miracle. 

Le bruit , dit le Père Jouvenci y 
que cet animal fit en tombant ayant 
attiré tous les autres finges des en- 
virôns, Anchieta leur parla en fa 
langue , leur ordonna d’aller aver- 
tir les petits , le père , la mère , en- 
fin tous les parens, & amis du def- 
funt pour alLifter à fon convoi & 
célébrer les obféqires. Tous ces a- 
nimaux accoururent aulîîtôt, fai- 
fint de grandes lamentations , les 
uns fe frapans la poitrine avec leurs 
pattes, les autres fe roulant par ter- 
re auprès du mort , les autres s’ar- 
rachant la barbe & fe roulant dans 

ta 
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Hijlotre ^es Bjligîettx âe la ' 
la poufTiére , le tout accompagné de 
moûes & de grimaces elFroyables. 
Après ces triltes préludes , plufieurs 
finges s’aprochérent , & ayant pris 
le corps du delFunt le portèrent fur 
leurs épaules , tandis que les autres 
fuivoient le convoi , fautant d’arbre 
en arbre. Il y en avoit , dit le 
même Auteur , qui imitant la féro- 
cité des barbares , fcmbloient la leur 
reprocher, en les regardant avec des 
yeux menaçans & furieux. Le con- 
voi avança dans cet ordre jufqu’à 
un village qui étoit à quatre mille 
pas de là. Alors Anchieta apréhen- 
dant que les barbares ne filTent main 
baffe lur 'ces charitables animaux, 
leur ordonna de s’en retourner dans 
les bois, à quoi ils obéirent. Auf- 
fitôt le Jéfuite le retournant vers les 
Brafiliens qui étoient déjà accourus 
pour leur donner la chaffe. ,, Vo- 
,, yez , dit-t’il , comme ces bêtes 
font lènfibles à la mort d’un ani- 
mal de leur elpêce , tandis que vous 
„yous réjouïffez de la mort de vos 
,, femblables, & que vous les dévo-- 
,, rez même quelque fois tout vi- 
„ vans. “ Soit que .le Père Jonven-- 
et , ait lui même fenti le ridicule 

de 
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Compagnie de JéJus. Liv. III. ^3 
de cette fable, foit qu’il ait voulu An. 1594. 
nous donner une idée de la jufte 
incrédulité des ces barbares , il a- 
joute que cette avanture & ce diC- 
cours du père Anchieta ne firent 
, qu’exciter leur rifée. 

Les François qu’on n’amufe point 
par ces fortes de contes, penfoient 
fur l’article des Jéfuites à peu près 
comme les habitans du Brefil, & 
rioient de même des vains efforts 
qu’ils faifoient depuis quatorze ans , 
pour s’établir chez eux. Ni leur 
préflàntes follicitations auprès du 
Cardinal de^Cuife, ni les lettres que 
cette Eminence avoit obtenues de la 
Cour pour leur établiffement à Pa- 
ris , n’avoient pu avoir encore leur 
effet. Le Parlement pour colorer 
ion double refus les avoit renvo- 
yés à l’Evêque ( Euflache du Bellni ) 
qui, comme nous l’avons vû, avoit 
abfolument rejetté cet Inftitut , & 
à la Sorbonne, pour avoir fon avis 
fur ce nouvel Ordre & fur les Bul- 
les dont il prétendoit s’autorifer. Ce 
refpedable Corps s’étant donc aflem- 
blé donna contre ces Pères le dé- 
cret fuivant que nous avons traduit 

fur 
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^4 Hijioire des I{eliglettx de h 
fur les regiftres même de la Faculw. 
té. 

XLV. „ L’an de nôtre Seigneur I5 5’4. 
Fameux „ le premier jour de Décembre , la 
Decret de Sacrée faculté, de Théologie , après. 

te^*de ^Fa" ” célébré & entendu la Meflb,, 
ris contre m fclon fa coutume ,, dans la Châ- 
les Jefui- „ pelle du collège de Sorbonne, s’eft- 
tes. J, alTemblée par quatre ditfércntes 
D'y/rgt’»- fuij Ijj jjirte Chapelle pour 

^luicior' ” délibérer fur les Bulles que les, 
demvis' «deux très Saints Pères & Souve-. 
erroribits. „ rains Pontifes Paul lll. & J U- 
tom. 2. J, L E S III. ont , dit-oii , accordées. 
ht fol. P. 

certains Religieux qui préten- 
„ dent porter le nom de compagnons 
î’ de Jéfus, lefquelles Bulles ont été 
Jgttace. „ envoyées à la Faculté par Nos 
Mercure Seigneurs du Parlement pour y 
Jefuiti- yfjgj ^ examinées, 

que pag. Avant que la Faculté de Théo- 
DuBou- « lc>gie commence a traiter une 
lai Hijl „ matière de cette importance , tous 
XJniverJit. & chacun de fes Alaitres & Doc- 

^luidL ” hautement & diC. 

liv 19 ’« tinélement, qu’ils n’entendoient rien 
De Tboti « décider , & arrêter , ni même pen- 
Hb. 37. „ fer contre l’autorité & la puilfan- 

„ ce du Souverain Pontife , au con- 
traire comme ils l’ont toujours re- 

cou» 
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Compagne de JêJu^. Lîv. III. 6 f 
y, connu pour le Souverain Vicaire 
„ de Jéfus-Chrift & pour le Pafteur 
55 univerfel de l’Eglife , auquel tous 
55 les fidèlles font obligés d’obéir 5 
55 de révérer fes Decrets & de les 
,5 oblerver autant qu’il leur eft pof. 
,5 fible 5 chacun de nous le recon^ 
55 noit encore aujourd’hui fincére- 
55 ment en cette qualité j mais com- 
5, me chacun , & fur tout les Théo- 
55 logiens doivent être prêts à rendre 
5, raifoii 5 à ceux qui font en droit 
5, de le requérir 5 des chofes qui con- 
55 cernent la 'Foi , les mœurs & l’é- 
5, dification de l’Eglifè ; la dite Fa- 
5, culté a crû devoir fatisfaire au dé- 
J, Gr & aux ordonnances de la Courj. 
„ c’eft pourquoi , après avoir plu- 
,, fieurs fois lu, & relû,& entendu 
,5 tous les articles contenus dans les 
5, dites Bullesi & les ayant, comme 
ÿj l’importance de la matière le reque- 
j, roit , mûrement examinées , pen- 
„ dant plufieurs mois, pluGeurs jours, 
5, & plufieurs heures , enfin d’un 
5, commun avis & d’un confente- 
j, ment unanime ( toute fois en fou- 
5, te humilité & refpeél , & foumet- 
,5 tant le tout au Saint Siège ) la 

5, Sa- 
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,, Sacrée Faculté a donné le Decret 
,, luivant. 

„ Cette nouvelle Société qui s’at- 
„ tribue le nom extraordinaire & 
,, inpuï de Compagnie de Jéfus,qui 
,, reçoit indifféremment Si fi licen- 
,, tieufement dans fon fein toutes 
„ fortes de perfonnes, quelque mé- 
• „ chantes , illégitimes , & infâmes 
,, qu’elles foient , ne différent en au- 
,, cune façon des Prèires féculiers ni 
. ,, par l’habit ni par la tonfure , n’a- 
,, yant ni chœur , ni Jeûnes , ni fi- 
„ lence , ni aucune des oblèrvances 
qui diftinguent & maintiennent 
„ les autres Ordres Religieux 3 cette 
Société à laquelle ont été accordés 
. „ tant de privilèges touchant l’gdmi- 
,, niftration de la pénitence & de 
„ l’Euchariftie , touchant la prédica- 
„ tion , la liberté de donner des le- 
çons & d’enfeigner au préjudice 
„ des Evêques , & de l’Ordre Hye- 
,, rarchique , comme au préjudice 
,, des autres Religieux , & même des 
,, Princes & Seigneurs temporels , 
contre les - privilèges des Univerfi- 
„ tés , qui tend à l’oppreflîon & à 
,, la vexation des peuples , cette Sp- 
„ cieté en un mot nous paroit con- 
' trai- 
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5 , traire à l’honneur de la profeffion *554. 
„ Monaftique , femble énerver l’e- 
,, xercice public, honnête, pieux, & 

„ néceflàire des Vertus , des abfti- 
„ nences , des aumônes & des auilé- 
„ rites. Elle eft très propre à oc- 
„ cafionner l’Apoftafie. Elle fouftrait 
„ de la jurifdidtion & de la foumiC- 
,, fion dûe aux Evêques 5 elle prive 
„ injuftement les Seigneurs tant Ec- 
„ clefiaftiques que Séculiers , de leur 
„ droits. Elle ne peut occafionner 
„ que des troubles & des diflentions 
. 5 , dans l’un & l’autre de ces deux 
,, Etats, & caufèr des querelles , des 
ff plaintes , des dilputes , des Jalou- 
j, fies & des Schifmes. 

,, Toutes CCS chofès, & plufieurs 
. autres encore mûrement examinées, 
diligemment confiderées , cette 
5 , Société nous paroit extrêmement 
y, dangereufe pour ce qui concerne 
„ la Foi, ennemie de la paix de l’E- 
„glife, funefte à l’Etat Monaftique, 

„ & nous femble plûtôt née pour la 
„ ruine que pour l’édification des 
,, fidèles. Signés Benoift , Courceil- 
„ les , Maillard , de Mouchi , Perio- 
„ nius , Ori Inquifiteur de la Foi , 

;„le Fevre Sindic.“ 
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Tel di: le célébré jugement 
la Sorbonne porta alors des Jéfui-. 
tes. Il n’y a perfonne qui h’en. 
foit frappé en le lifant , & qui , 
pour peu qu’il lâche une partie de- 
ee qu’ils ont fait depuis ce tems là,, 
ne convienne qu’il falloir que ces- 
Dodeurs fuflent animés d’un elprit 
prophétique qui leur faifoient voÎEr 
dès lors tout ce qui eft arrivé, de-, 
puis. La fuite de cette hiftoire ne: 
fera que trop voir l’accompliflement 
parfait de cette prophétie. 

Au rdle ce n’étoit pas la feule; 
qui eut été faite fur ces Pères. IL 
y avoir près de cent quarante ans 
qu’une Sainte Abbeife , célebre paSf 
la connoiifance que Dieu lui avolt: 
donné des chofes futures , s’étoit ex-, 
pliquée, comme nous l’avons inlî- 
nué ailleurs , d’une manière plus, 
forte fur la naiifance de l’Ordre des,- 
Jéfuites. „ Il s’élèvera , dit faintCr 
Hildegarde , des hommes qui s’en» 
„ grailferont des péchés du Peuple.. 
„ Ils feront profelfion d’ètre du; 
„ nombre des mendians. Ils fe con» 
„ duiront comme s’ils n’avoient ni; 
5 , honte ni pudeur , ils s’étudieront 
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'5>.à inventer de nouveaux moyens An. 1554. ' 
’îj.de faire du mal , defôrte que cet 
•j, Ordre pernicieux fera maudit des * 
„fages, & de ceux qui feront fi- jv/ora/tf 
dèles à Jéfus-Chrift. Le Diable Pratique 
^3 enracinera dans leur cœur quatre 
5, vices principaux , la flaterie , dont ^omet> 

3, üs fe ferviront pour engager le 
3j monde à leur faire de grandes 
33.1argelfes ,• l’envie qui fera qu’ils 
33, ne pourront fouffrir qu’on fafle du 
■3, bien aux autres, & non à eux } 

33 l’hypocrifie , qui les portera à u- 
-3, fer de dilîimulation pour plaire 
33 aux autres j & la médifance à la- 
■33 .quelle ils auront recours pour fe 
,3. rendre plus recommandables en 
33 blamant tous les autres. Ils pré- 
j3.cheront fans ceife aux Princes de 
•„ l’Eglifè, fans dévotion, ^ làns 
3, qu’ils puilfent produire aucun e- 
,,.xemple d’un martir véritable, afirt 
33 de s’attirer les louanges des hom- 
33 mes & l’eftime des fimplès. Ils ra- 
3, virent aux véritables Paftéurs le 
3, droit qu’ils ont d’adminiftrer aft . 

«.Peuple lès facremens. Ils enlévè- 
^,.ront les aumônes aux pauvres, 

^3 aux miférables & aux infirmes , ils 
fe mêleront pour cela parmi la po-*. . 
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IÇÇ 4 * „ pulace , ils contrarieront familia- 
rité avec les femmes, & leur ap- 
„ prendront à tromper leurs maris 
„ & à leur donner leur bien en ca- 
5j chette. Ils recevront librement 
• „ & indifféremment toutes fortes de 
„ biens mal acquis, en promettant 
„ de prier Dieu pour ceux qui les 
„ leur donneront. Voleurs de grands 
„ chemins , larrons , concuflîonnai- 
„ res, ufiiriers , fornicateurs , adul- 
„ teres , hérétiques , fchifmatiques , 
„ apoftats , foldats déréglés , mar- 
„ chands qui fe parjurent , enfans 
„ des Veuves , Princes qui vivent 
„ contre la loi de Dieu , & géné- 
„ râlement tous ceux que le De- 
„ mon engage dans une vie molle 
„& libertine, & conduit à la dan- 
„ nation éternelle tout leur fera 
9, bon. 

„ Or le peuple commencera à iè 
9, refroidir pour eux , ayant connu 
„ par expérience que ce font des 
iedudleurs 5 il ceflèra de leur don- 
9, ner , & alors ils courront autour 
9, des maiïbns comme des chiens af- 
„ famés & enragés , les yeux baiC- 
9, fés , retirant le coû comme des 
99 Vautgurs , cherchant du pain pour 

„ s’en 
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J, s’en r^afier î mais le peuple leur *554’* 
„ criera , malheur à vous enfans de 
,, défolatioii ! le monde vous a fé- 
duit ; le diable s’eft emparé de 
,, vos cxEurs & de vos bouches. - 
,, Votre efpric s’eft égaré dans de 
,, vaines Ipéculations. Vos yeux le 
„ font plû dans les vanités du fié- 
,, de î vos pieds étoient légers pour 
„ courir à toute forte de crimes. 
Souvenez vous que vous ne pra- 
„ tiquiez aucun bien , que vous fai- 
„ fiez les pauvres & que vous étiez 
„ puiflans, d’humbles orgueilleux , 

,, de pieux endurcis fur les néceflîtés 
,, & les mifères, des autres , de doux 
,, calomniateurs, de pacifiques per- 
,, fécuteurs , des amateurs du mon, 

,, de , des ambitieux d’honneurs > des 
„ vendeurs d’indulgences , des le- 
,, meurs de difeordes , des Martîrs 
„ délicats , des confefleurs à gage , > 

„ des gens qui difpofent toutes cho- 
„ fes pour leurs commodités , qui 
„ aimoient leurs aifes & la bonne 
„ chère , qui achetoient fans ceûe 
ÿ, des maifons & qui travailloient 
py continuellement à les élever , de 
P, forte que ne pouvant mon- 
ter plus haut, vous êtes tombés 

„com- 


\ » 
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, J comme Simon le Magicien dont 
„ Dieu brifa les os, & qu’il frappa 
„ d’une playe mortelle à la priera 
„ des Apôtres. C’eft ainlî que vô- 
,, tre Ordre fera détruit à caufe de 
,, vos féduélions & de vos iniqui- 
tés. Allez , dodeurs de péché & 
„ de defordre, Pères de corruption, 
,, enfans d’iniquité nous ne voulons 
„ plus vivre fous vôtre conduite, ni 
J,, écouter vos maximes. 

Il femble que Dieu même eut 
voulu faire connoitre par un prodi- 
ge arrivé à la nailfance de la Ibcie- 
XLVII. > & attefté par les hiftoriens , ce 
Prodige que l’on devoit attendre de cette 
arrivé à Compagnie ÿ ils racontent que l’ail 
rétablir. 1^41, peu de mois après l’inftitution 
^ nouvel Ordre , il s’éleva tout 
Ordre. ® coup dans plufieurs endroits de 
Surius l’Europe une quantité prodigieufe de 
Comnunt, fauterelles extraordinaires. Elles é- 
iitji. ad Soient petites d’abord & n’avoient 
point d’ailes, mais peu à peu il leur 
en vint quatte, & elles dé vinrent 
de la grofleur & de la longeur du 
doigt , elles étoient en fi grand 
nombre qu’elles formoient quelque- 
fois des nuages de la longeur d’unt 
mille, fi épais qu’elles obfcurciflpient. 
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lumière du Soleil. Ces infedes 
firent un grand dégât pat tout , dé*, 
vorans tout ce 'qui étoit fur la ter- 
re jufqu'à la racine. Ils voloient 

par deflus les arbres , les maifbns , 
les édifices les plus élevés j d’où ils 
s’élançoient avec force fur les bleds 
& fur tout ce que la terre produit 
pour la nourriture des hommes i en- 
fin depuis la playe des fauterelles , 
dont Dieu punit Pharaon & les E-- 
gyptiens, on n’en a voit point vû de 
pareilles. Elles confumèrent ainfiy 
ïàns qu’on y pût rémédier toute là 
récolté , & ce ne fut que fur la fin 


de l’autonne qu’elles moururent , 
laiflànt après elles une quantité pro- . 


digieufe de petits œufs noirs, qui 
produifirent l’année fuivante un 
nombre infini de vers , qui fervirent 
de nourriture aux pourceaux. 

Quoiqu’il en foit de ce prodige XLVip. 
& de ces Prophéties, dont la fuite ^ 
de cette hiftoire vérifiera la juftef ^ 
fe , le Décret de la Sorbonne con- Paris con- 


tre les Jéfuites fut reçu à Paris & tre les Jé- 
dans tout le Royaume avec un ap- finîtes. 


plaudilTement univerfeK Chacun en 
parla avec beaucoup de liberté. Les 
Prédicateurs ne les ménagèrent pas jg„aceÿ. 
Tome II, D dans 34J. 
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An'.iîÇ 4, ]ç5 Chaires. Les Curés atta^ 
quèi cnc hautement leur Inftitutj les 
ProfeiTcurs en faifüient le' fujet de 
leurs difeours. La Cour , la Ville, 
le Peuple , tout enfin lie parloit que 
des Jéfuites & de l’équité du juge- 
.'îTient que la Sorbonne venoit de 
rendre contre eux. L’Evêque de 
Paris qui en avoit porté à peu près 
te même jugement que la Faculté 
de Théologie , fe voyant autorifé 
dans Tes tèntiniens, pat le futfrage 
de tant de Doéleurs , les interdit 
de toutes fondions. Les autres 
Prélats à fon exemple en firent aui 
tant dans leurs diocèfes. Enfin la 
confpiration contre eux devint gé- 
nérale. 


XLIX. 
Indocilité 
& brava-, 
de de ces 
Pères. 

OrÎMtdin 

hijî. de la 
Ville de 
Paris. 


Il n’y a perfomie qüi n’èüt cédé 
à uiie fi violente tempête; mais la 
Société ne favoit pas dès lors ce que 
c’eft que plier. Pafquier Drouet qu’/- 
gnace avoit mis à la tète de cettft 
entreprilè , non feulement affrontât 
l’orage , mais pour braver l’Evêque> 
il refta dans Paris avec Tes compa- 
gnons, & tous enfemble ils le reti- 
rèrent dans ie quartier de faint Ger^ 
main des près, lieu exemt comme 
l’on lait de là jurifdidion. Là ils 
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continuèrent, malgté le Préiat , à^n. içç 4 -, 
exercer leurs fondions en vertu de 
l’exemption accordée à cette Abbaïc. • 

Le Prieur fut vivenicnt follicité de 
les en chalTet , mais étant bien aile 
de trouver une occafion de faire 
valoir les droits de fon Eglife, il 
n’y voulut point confentir. 

Autant le décret de la Sorbonne 
caufoit de joye à la France , autant Us veu* 
il affligea les Jéfuites de Rome à qui lent fàU 
Broiiet l’envoya. Ignace eut befoin con- 
de toute là vertu pour ne pas faire 
éclater {on dépit. Ses Compagnons o^Je^ dé- 
moins politiques ne laiiTèrent que cret delà 
trop voir combien ils y étoient fen- Sorbonne 
/ibles. Les uns vouloient qu’on le 
réfuta, les autres qu’on le fit con- 
danner par le Pape auquel il étoit, 
di/bient-ils , injurieux, mais le Saint 
qui, fans doute, fentoit mieux qu’eux 
la difficulté de faire l’un & l’autre, 
crut que le meilleur parti étoit d’at- 
tendre un tems plus favorable. 

C’étoit en effet le, (parti le plus 
raifonnable , car la réfutation que Le Pape 
ces Pères prétendoient faire du Dé- indifpofé 
cret ne feroit certainement pas de- contre les 
rneurée finis répliqué ; & comme l’ef- 
fet le plus ordinaire de ces fortes de 
D 2 dif- 
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,difputes eft d’échaufer & d’aigrir les 
elprits , c’étoit précifément le moyen 
de perdre toute efpérance d’établif* 
femeiit. A l’égard de la protection 
du Pape , la conjoncture ne leur 
étoit pas favorable i car Jules III. 
étoit fortement indifpofé contre eux. 
Un zèle apparent de régularité, qui 
couvroit un fond de cupidité très 
réel , leur avoit fait encourir fa dif- 
grace j voici à quelle occafion. Un 
des plus grands abus qui s’étoit in- 
troduit dans l’Eglife étoit le défaut 
de réfidence dans les Pafteurs. Ce 
vice étoit pafle des Evêques aux Ec- 
cléfiaftiqucs , qui étoient des années 
entières , & quelquefois toute leur 
vie fans paroitre dans leurs Bénéfi- 
ces. L’Eglile aflemblée à Trente 
vetioit de rémédier à cet abus , par 
les fages ordonnances qu’elle nvoit 
faites à ce fujetj les Jéfuites habiles 
à tirer parti de tout , furent en pro- 
fiter pour leurs intérêts > comme cet 
abus regnoit fur tout en Allemagne^ 
ils engagèrent l’Empereur Charles 
V. à la Cour duquel ils étoient dé- 
jà tout puifians , à donner un édit 
par lequel il enjoignoit à tous les 
Eccléfiaftiques de réfîdej: dans leurs 

Bé- 
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Bénéfices fous peine de les rendre ^”'^5 Ç4* 
impétrables. h. la faveur de cet édit, 
dont on les regardoit avec raifon 
comme les auteurs, ces Pères s’étoient 
déjà fait donner plufieurs bénéfices, 

& en tr’a litres une Abbaye fort con- 
fîdérable , qu’üs avoient fait réunir à 
leur Collège de Palerme en Sicile. 

Les murmures que cette conduite Sacbîn. l 
avoit excitez en Allemagne paflerent *•”' *^'** 
bien- tôt à Rome , & vinrent juf. 
qu’aux oreilles du Pape à qui quel- 
ques Eccléfiaftiques Elpagnoîs en fi- 
rent leurs plaintes. Jules en i- 
crivit à l’Empereur , qui lui répon- 
dit qu’il n’avoit fait que confirmer 
par cet édit les îâges Décrets du 
Concile, auquel il avoit lui même 
préfidé en qualité de Légat du Pa- 
pe fon PrédécelTeur. Ce Pontife 
ayant fu que tout le trouble qu’ex- 
citoit cet édit, venoit en partie de 
l’avidité des Jéfuites à s’emparer des 
Bénéfices des Eccléfiaftiques abfens, 
entra dans une grande colère con- 
tre eux & leur deffendit abfolument 
l’entrée de fon Palais. Ce fut une 
grande mortification pour Igmue qui 
s’étoit fait une douce & utile habi- 
tude de la fréquentation de la Cour. 

D 3 Mais 
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A0-15Ç4. ce qu’il y eut de plus affli- 

geant pour lui fut l’inutilité de tous 
les efforts qu’il fit pour appaifer le 
Pape. Il fallut que FERDINAND , 
Roi des Romains, frère de l’Empe- 
reur , s’employât pour lui. Ce Prin- 
ce écrivit au Pape , & prenant le 
prétexte de quelques affaires dont il 
avoit chargé ce Patriarche , il pro- 
cura au Saint une entrevûe avec le 
Souverain Pontife, dans l’efprit du- 
quel il vint , dit-on , à bout de jufti- 
fier la Société. 

Ce n’étoit pas feulement en Fran- 
llss’eftbr- ce & à Rome que ces Pères avoient 
cent de des difgraces à effuyer. Leur efprit 
s’établir d’indépendance leur en attira auffi 
dans les Pais Bas où ils cherchoient 
à s’établir. La guerre qui s’etoit 
allumée en 1547 entre François 
I. & Charles V. avoir, comme 
nous l’avons dit , obligé quelques 
Jéfuites Elpagnols de quitter Paris 
pour obéir à l’Edit du Roi , qui or- 
donnoit à tous les fujets de l’Em- 
pereur de fortir du Royaume. Ils 
s’étoient retirés avec Domenec leur 
Supérieur qui les avoit menés ache- 
ver leurs études à Louvain , d’où | 
ils fe répandirent dans la Flandre 

avec ! 
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avec quelques Profélitesj ils y avoieilt 
relié long-tems fans avoir ni mai- 
fons , ni collèges , vivans feulement 
d’aumônes; mais ayant enfin gagné 
les bonnes grâces de quelques Ma- 
giftrats de Tournai , par les répé- 
titions qu’ils faifoient à leurs enfans, 
ces Magillrats propoférent aux habi- 
tans de fonder un Collège à la nou- 
velle Société. 

Li chofe étoit pour lors d’autant 
plusdifficile que par les ftatuts de Flan- 
dre il étoit abfolument deffèndu à 
tout Ordre Religieux, nouvellement 
inllitué , de bâtir aucune maiibu , 
JVIomftère , Chapelle , Eglife ou Col- 
lège, dans toute l’étendue des Pais- 
Bas , fans un privilège fpëcial de la 
Majefté J les habitans de Tournai , 
qui n’aimoient point les Jéfuites, fai- 
foien: beaucoup valoir ces Statuts, 
& rePufôient en conféquence de les 
lailfc] établir dans leur Ville. En 
attenlant un t:ms & des conjondlu- 
res pus favorables , ces Pères fe mi- 
rent à prêcher à leur ordinaire & à 
exercîr les autres fonéliôns Ecclé- 
liafl-icues fans la permilîion de i’E- 
vèquf , ce qui ne manqua pas de leur 
attira* de mauvailès affaires. Pour 
D 4 bien 
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go Hijîoire des Religieux de (a 
bien entendre ce qu'Orlandin rappor- 
te à ce fujet, il faut favoir que la 
Ville de Tournai, quoiqu’elle ait un 
Evêque particulier , eft foumife en 
partie à l’Archévèque de Cambrai , 
de forte , qu’une moitié de cette 
Ville eft du Diocèfe de Tournai & 
l’autre de celui de Cambrai. Soit 
que l’Evêque de Tournai eut accor- 
dé fes pouvoirs aux Jéfuites , foit 
que, par une négligence condanrable, 
il les kiflàt jouir de leurs prétendus 
privilèges , ils prêchoient & cenfet 
foient indifféremment dans toute l’é- 
tendue de la ville. Ils le faifoient 
avec d’autant plus de confiance que 
les deux Prélats qui avoient jurif- 
diélion dans cette ville étant fcéres,. 
ils fe flattoient que l’un ne con- 
danneroit pas ce que l’autre fou£- 
froit ; ils le trompèrent. L’Arché- 
vêque de Cambrai, inftruit le la 
hardielTe des Jéfuites leur deflbndit, 
par un Mandement qu’il envDya à 
ion Grand Vicaire , de faire aucu- 
ne fondion Ecclélîaftique dms la 
partie de la ville de Tourrai quî 
étoit foumife à là jurifdidion 
La foumiflîon & l’obéilîàncÉ àleur 
légitime Pafteur étoit le feul noyeii 

• qui 
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qui pût les reconcilier avec Ce Pré- *555,* 
lat; mais ils voulurent foutenir leurs 
privilèges, , & eurent pour cela re-‘ 
cours au Cardinal Po/«r qui écrivit, 
difent-ils, en leur faveur à l’Ar- 
chévèque de Cambrai. Ce Prélat 
par confidération pour cette Emi- 
nence retira fon Mandement , ]uf- 
qu’«à ce que, ces Pères lui ayant don- 
né peu de tems après fujet de fe 
repentir de fa complaifance , il en 
donna un nouveau, par lequel il les 
fufpendoit de toutes leurs fonélic^is. 
Nouvelles intrigues de la part des 
Jéfuites. Ignace, à qui on donnoit 
avis de tout, eut recours au Cardi- 
nal Carpi, qui écrivit au Nonce de 
Bruxelles de maintenir les Jéfuites 
dans leurs Privilèges, H employa 
même l’autorité de la Reine -, mais 
l’Archévêque étant demeuré inflexi- 
ble , il fallut que ces Pères le ref- 
treigniflent dans la partie de la vil- 
le qui étoit du Diocèfe de Tournay. ry^rt 
Ils n’étoient pas plus tranquilles 
à SarragolTe dont leur mépris pour tination * 
les cenfures , & leurs ufurpations à Sarra" 
les firent chalfer. Ils avoient été Solfe* 
appellés peu de tems auparavant 
dans cette Capitale du Royaume 
D ^ d’Ar- 
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d’Arragoii par D. Jtian Gonzales & 
quelques autres perfoniies qui leur 
avoient acheté une maifon pour s’y 
loger, en attendant que leur Collè- 
ge fut bâti. Ces Pères fe trouvant 
trop reflèrrés dans l’efpace qu’on 
leur avoit donné pour leur nouveau 
bâtiment, s’emparèrent d’un terrain 
qui appartenoit aux Auguftins leurs 
vüilîns , & fur lequel il firent cont 
truire leur Eglife. Ces Religieux 
fe plaignirent aufîitôt de i’ufurpa- 
tion , & firent lignifier une delfen- 
fe aux Jéfuites de continuer cet é- 
dificej mais ces Pères s’appuyant, 
par un équivoque puérile & ridicu- 
le, fur un article d’aune de leurs 
Bulles , qui leur permettoit de bâtir 
des Eglifes par tout où ils voudroieiit, 
prétendirent qu’on ne pouvoir les 
en empêcher làns fe rendre coupa- 
ble de dcfobéïlTance au Saint Siège, 
& en confèquence ils continuèrent 
à faire bâtir leur Chapelle ^ fitôt 
qu’elle fut achevée ils choifirent une 
'iete foleiinelle pour la faire bénir' 
par un de leurs Religieux & y cé- 
lébrer la prémière Melfe j de plus 
voulant rendre la pompe plus au- 
gufte, ils iuyitèrent à cette céré- 
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lîionie le Vice -Roi avec les plus A*'* 
grands Seigneurs de fa Cour & les 
Principaux habitaiis de la ville. Le 
jour étant arrivé , le Grand Vicaire 
de l’Archévêque , devant qui les • - 

Auguftins avoient été porter leurs 
plaintes, envoya dire aux Jéfuites 
de ne pas aller plus loin i mais ces 
Pères irns avoir aucun égard à là 
délFenle, célébrèrent la MeiTe avec 
toute la magnificence qu’ils avoient 
préparée. 

X Le Grand Vicaire apprenant le 
mépris qu’ils fiiifoient de fon aotori- jjj y 
té , deffcndit à tous les fidèles interdits “ 
d’aiîifter chez eux q la MelTe & à excom^ 
quelque Office divin que ce fut , i 

fous peine d’excommunication. Non 
content d’en faire afficher le décret 
à la porte de la dite maifon & fur 
celle de leur Eglife qu’il mit en in- 
terdit, il ordonna à tous les Curés 
de la ville , de Iq publier à leur 
Prône. Toutes ces procédures fu- 
rent inutiles j les Jéfuites , lïohobf- 
tant les deifenfes , continuèrent de 
célébrer l’Office , 8c le Grand Vi- 
caire les excommunia tous & ceux 
qui y avoient alîifté i de plus , pour 
pbliger ces Pères de quitter la ville, 

D 6 il 
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An.iî^ç. ^ en interdit juiqu’à ce qu’ils 

en fuffent fortis. 

-J On vit alors combien l’amitié des 

cha^es°de Jéfuites fè vantent 

h Ville, d’avoir par tout où ils font établis 
eft peu lincère & peu folide. Cha- 
cun )ufqu’à leurs meilleurs amis 
commença à les fuir comme des 
Peltiferés. Plufieurs même fe reti- 
rèrent de la ville ne croyant pas y 
pouvoir demeurer en confcience tant 
que les Jéfuites y refteroient. On 
afficha aux carrefours & aux portes 
des Eglifes les noms & les portraits 
de ces Pères environnes de Diables 
qui les entrainoieiit dans les enfers.. 
On les chargeoit d’injures atroces 
quand on les rencontroit dans les " 
rués, on les pourfuivoit jufques dans 
leurs maifons, où ils furent contrains ' 
de le tenir caches, &'où les enfans 
alloient les infulter. Se voyant ainfî 
abandonnés par des perfonnes fur ' 
lefquelles ils avoient compté un peu 
trop légèrement , ils fe tinrent- ain- 
û quelque tems retranchés dans leur 
Collège comme dans un Fort i mais 
une pcpceffion que les habitans fi- 
rent autour pour reparer le Icau- 
dale que ces Pères avaient donné, 
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& qui avoit attiré l’interdit fur la 
ville, joint à la crainte d’ètre lapi- 
dés par le Peuple, leur fit prendre 
le parti de l’obéilTance. Ils fortirent 
donc de la ville après avoir remis 
aux Magiltrats les clefs de leur Col- 
lège. A peine fe fuient -ils retirés 
que l’Archévêque leva l’interdit qu’il 
avoit fulminé fur la Ville, & elle 
reprit auflitôt la prémière tranquil- 
lité. 

Quelque fenfible que fut pour eux 
cette humiliation , elle n’approcha 
point de la douleur que leur caulà jjj- 
la mort de Jules III. un de leurs fon Por- 
plus grands Protedeurs. Ce Pond- trait, 
fe mourut , moins épuifé par fon 
âge, qüe par le genre de vie qu’il 
avoit mené. Il s’étoit, dit Mon- 
fieur De Thon J entièrement livré aux 
plaifirs dans le délicieux féjour qu’il 
lèmbloit avoir préparé pour la vo- 
lupté , 8 c où il paflà prefque toutes 
les dernières années de là vie, avec 
les compagnons de fes plailjrs, au 
milieu des jeux , des fpedacles & 
des divertiifemens indignes de fa di- 
gnité & de fon caradère. Il mou- 
rut ainfi le vint quatre Mars 1^5 i-âgé 
de foixante 8 c fept ans , laiifant pour ^ 

fon 
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An •*îÇÇ«foii héritier univerlèl , le Cardinal 
Innocent Del Monte qu’on nonv 
moit par derifion le Cardinal Sirniai 
parce que la Pourpre Romaine avoit 
été la recompenfe des foins que Del 
Monte i qui n’écoit auparavant que 
fon domellique , avoit pris d’un gros 
Singe que ce Pape aimoit palïïonné- 
ment. 

Comme l’indolence accompagnç 
toujours la volupté, celle de ce Pon-. 
tife avoit fourni aux Jéfuites , grand 
nombre d’occafîons de bien laire 
ieurs affaires fous fon Pontificat, & 
ces Religieux ne les avoicnt pas laif 
fé échaper. Outre, les privilèges ex- 
ceiîifs , & les Bulles abufives qu’ils 
lui a voient furprifes, outre les éta- 
bliffemens qu’il leur avoit laifTé faire, 
tant en Italie , que dans les Indes, où 
îl leur avoit permis d’aller, ils avoient 
trouvé moyen de tirer de lui des 
aumônes très confidérables, qu’il leur 
faifoit, difèntt-ils, toutes les femai- 
nés , fans compter une rente de deux 
mille écus d’or , qu’ils s’étoient fait 
donner par ce Pape , pour l’entretien 
du Collège germanique, qu’ils avoient 
à Rome. Marcel qui lui fuecéda , & 
qui ne régna que douze jours, ne 

leur' 
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leur donna pas le tems d’oublier des 
bienfaits fi confidérables. LVIII. 

Mais fi la Société perdit à Rome Us fe font 
cette reflburce, elle s’en dédomma- 
gea ailleurs, par l’ufurpation qu’elle 
fit environ dans le même tems de Coimbre, 
rUniverfité de Coimbre, en Portu- en Portu- 
gal. Jean III. voulant épargner gal- 
les grandes dépenfes que lui coutoit 
l’entretien d’un grand nombre de 
Portugiiis, dans l’üniverfité de Paris, 

& faciliter à les autres fujets l’étu- 
de des Sciences, avoit fondé à Coim- 
bre , un Collège Royal avec le Ti- 
tre & les Privilèges d’Univerfité. Il 
y avoit fait venir à grands frais les 
plus habiles maîtres de PEurope, pour 
y enfeigner toutes fortes de Scien- 
ces i il les eniretenoit honnorablement 
dans ce Collège qui avoit déjà plus 
de mille Ecoliers. Les Jéfuites jet- 
toient depuis plufieurs années des 
yeux de concupifcence fur cet éta- 
blilfement , qui’ils étoient bien fâchés 
de voir en d’autres mains. La fa- 
veur dont le Roi de Portugal les ^ 
honnoroit, leurfailoit bien elpérer- 
qu’ils l’auroient pour peu qu’ils le 
deniandaflent , mais comme on perd 
tout, quelque fois en voulant tout- 

avoir J 
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avoir, ils n’oferent d’abord en fai- 
re la demande j d’ailleurs la répu- 
tation des Dodeurs qui compofoienfe 
cette Univerfité, & qui inftruifoierkt 
la jeunelTe étoit fi grande & fi bien 
fondée , qu’il y auroit eu une in- 
jufticc trop criante de leur ôter cet 
emploi y on réfolut donc d’attendre 
que le tems fufeitât quelque occa- 
fion plus favorable. Ces Pères la 
firent bien-tôt naître eux mêmes. 

Parmi les Profelfeurs qui enfei- 
gnoient dans cette Univerfité, il y 
en avoit un, aulli fameux ptir fon 
genie & fon érudition , que fa naif. 
fance étoit obfcure. C’étoit le cé- 
lèbre George Bucanan , dont les ou- 
vrages, dit l’illuftre Monfieur JDe 
Thott , font dignes de l’immortalité, 
de l’aveu même de fes ennemis. Il 
étoit de la Province de Lenox en 
EcolTe, où il avoit fait fes premiè- 
res études. Etant enfuite venu à 
Paris il s’y perfedionna de façon 
qu’il fut bien-tôt en état d’enfeigner 
lui- même, ce qu’il fit dans le Col- 
lège de Sainte Barbe , où il profef. 
fa les Humanités. Il y exerçoit cet 
emploi lorfque Govea , qui en é- 
toit Principal, & Portugais de nation, 

reçut 





Compagnie de Jèfm. Liv. III. 
reçut la commiflîon du Roi Jean Au. 15,55* 
III. de lui chercher des gens d*un 
mérite , d’un lavoir éminent , pour 
mettre à la tête de fa nouvelle U- 
niverficé. Govea jetta les yeux fur 
Bucanan , dont il étoit ami intime , 

Si, fur fix autres perfonnes d’un grand 
mérite , qu’il emmena lui-même en 
Portugal. Comme le génie poéti- 
que ne s’accommode pas toujours 
de certaines pratiques luperftitieufes , 
contraires mêmes au bon fens , Bu- 
canan, dont l’humeur étoit extrê- 
mement gaye & enjouée , peu ac- 
coutumé d’ailleurs aux fuperlHtions 
des Portugais , les tournoit allez fou- 
vent en ridicule , & fa verve s’exer- 
çoit quelquefois fur cette facétieule 
matière. La conduite déréglée des 
Moines de Portugal ne lui fourniC 
- Ibit pas moins de quoi s’égayer : 
aulîî les accommoda-t’il de toute 
pièce dans un Poème * qu’il eom- 
pofa contre eux à la follicitation du 
Roi d’Ecolfe, qui le lui avoit deman- 
dé , pour punir les Cordeliers d’une 
conjuration qu’ils avoient tramée 
contre fa perfonne. Ce Poème où 

l’on ' 

^ C’eft fon Pocrae intitulé Fratres Fra- 
tcrrüni. 
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50 Hijîoire des Religieux de la 
An.iîs S' l’cn voit autant d’elprit que de vév 
rite, irrita extrêmement tout l’Or- 
dre de Saint François, qui, félon le- 
refrein ordinaire des Moines , traita 
l’auteur d’hérétique. 

Il n’en fallut pas d’avantage aux 
Jéfuitcs, non lèulement pour ren- 
dre^Bucanan fufjjeél, mais pour décrier 
tous les autres ProfelTeurs dans l’et: 
prit du Prince. Ils lui repréfenterent 
que dans un (î grand nombre de genS; 
fe fervent d’efprit & de fàvans, qu’il ramaflbit: 
pour U- ainfi de toutes les parties de l’Euro- 
pe, il n’étoit guère poflible qu’il ne 
s’en trouvât quelqu’un qui ne fut? 
infedé des nouvelles erreurs. C’étoifc 
alors ( comme aujourd’hui le fantô- 
me du janfenifme } l’épouvantail 
dont ils fe fervoient pour effrayer 
les Princes , & pour éloigner tous leç 
gens de mérite des poffes qu’ils vou- 
loient occuper eux-mènicsi que c’é- 
toit par ccnfcquent expofer le Ro- 
yaume à un danger évident que do 
confier à de pareils maîtres l’inftruc-, 
tion de la jeunefre , qu’ils ne man-. 
queroient pas de corrompre ; que 
l’entretien de ces Dodeurs & les 
grandes dépenfes que le Prince fai- 
Ibit pour les attirer çoiitoienc beau- 
coup. 


Orlandin 
ftt.fitp. 

LX. 

Artifice 
indigne 
dont ils 


furp>er 
l’Univer- 

fitç. 
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coup à l’Etat, pendant qu’il pouvoit An.isîS* 
lui épargner tous ces frais en fe fer- 
vant des Jéfuites , parmi lefquels U 
y avoit d’excellens fujets , diftingués 
d’ailleurs par leur naiffanee. Enfin 
ces Pères olFroient d’inftruire gra* 
tuitement la jeunelTe en reconnoit 
fance des grands biens que ce Mo- 
narque avoit fait à la Société. 

Ils fe fer virent d’abord pour lui 
faire ces remontrances , du Cardinal 
Henri , & de D. Louis frere du Roi« 

Prince li attaché à la compagnie 
qu’il y lèroit entré , dit Orlandin , 
fi fa fanté le - lui eut permis. Ces 
deux Princes revinrent fi fouvent à 
la charge , que Jean III. vaincu 'ibid. /. 5 
par leurs importunités demanda le 
père Miron Provincial, à qui il en 
fit la propofition. Ce rufé Jéfuite 
alfeélant un grand defintereflement 
répondit au Monarque qu’il ne pou- 
voit accepter cet offre de là Majefi 
té, qu’il n’eut auparavant confulté I- 
gnace. Il écrivit donc à ce véné- 
rable Patriarche qui y confentit , 
mais à condition, dit-on, que pour 
empêcher les plaintes & les murmu- 
res des Profelfeurs de l’Üîiiverfité 
& pour les recompeafer de leurs tra- 
vaux. 
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92 Hijlotre B^ligieux âe la 
. vaux , le Roi . leur donneroit à cha* 
cun un bénéfice. En conféquence , 
ees Pères fe firent donner des let- 
tres pour fe mettre en pofleflion de 
la nouvelle Univerfité , avec un fub- 
fide pour l’entretien de cent cin- 
quante Jéfuites. Munis de ces Pa- 
tentes ils chalfèrent les Profeflèurs 
du Collège Royal & s’y établirent , 
mais ne s’y trouvant pas logez aC- 
fez commodément, ils louèrent par 
la fuite CCS bâtimens aux Inquifî- 
teurs , fe retirèrent dans leur pre- 
mier Collège auquel ils tranfporterent 
tous les droits & privilèges de l’U- 
niverfité. 

A l’égard des Profefleurs qu’ils ve- 
noient de dépodeder , il ne paroit pas 
qu’on tint la promeflfe qu’on dit que 
Saint Ignace avoît exigée, avant que 
d’accepter pour fa Société , l’Univer- 
fité de Coirabre. Auilî n’eut elle 
jamais de réalité que dans l’Imagina- 
tion de l’hiftorien de la Compagnie. 
Quelle apparence en elfet que ce 
Patriarche eut d^emandé, & que le 
Roi de Portugal eut accordé, des 
emplois, dans l’Eglife , à des perfon<- 
nes qu’on ne chaflbit de leurs poU' 
tes, que parce qu’on les dilbit fujf. 

pe6e 
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peéls d’héréfîe. Si l’on peut juger ^^**55^* 
dn traitement qu’on leur fit , par ce- 
lui qu’efluya Bucanan , on verra que 
la générofité & la reconnoîflance ne 
furent jamais les vertus de la So». 
cieté. Ce favant homme ayant été 
dénoncé aux Inquifiteurs , par les Jé* 
fuites, & n’ayant pû être convaincu 
des erreurs qu’on lui imputoit, fut 
néanmoins condanné à plufieurs 
mois de retraite dans un Couvent 
de Moines. Ce fut là qu’il acheva 
cette belle paraphrafe en vers latins 
des cent cinquante Pfaumes de Da- 
vid. Ayant accompli le tems de la ' 

pénitence & fe voyant abandonné 
'du Roi de Portugal , il repalTa en 
France, d’où il retourna dans la - • 
Patrie. Ses talens & fon efprit qui 
y étoient connus depuis loiig-te.ms 
lui attirèrent un accueil des plus 
gracieux, de la part de la Cour. On 
le chargea de l’éducation du jeune 
Roi d’Ecoife jneques VI. qui fut ‘ 

dans la fuite Roi de la Grande Bre-- 
tagne , Cous le nom de Jacques ï. 

Bucanan n’auroit fans doute pas LXtJ 
-été fi tranquille , ni fi heureux fi 
les Jéfuites de Portugal eulTent eux- 
meme» ete charge’ de l Inquifition. de Pçrtu^ 

Leur gai. 
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Leur modefte Hiftorien nous np* 
prend que le Roi la leur offrit , 
mais la crainte d’exciter contr’eux 
la jaloufie des Dominicains, qu’on 
avoit chargez de cet emploi en Ita- 
lie & en Efpagne le leur fit refu* 
fer. 

Il n’en étoit pas de même de 
l’Angleterre où ils cherchoient à s’in- 
troduire. Ce Royaume après vint 
ans de fchifme étoit heureufement 
revenu au giron de l’Eglife Catho- 
lique , fous le Règne de la Princeflè 
Marie , fille Henri VIII. & de Ca- 
therine d’Arragon. Un des premiers 
foins de cette Princelle lors qu’elle 
fut fur le Thrône, fut de réparée 
le mal que fon Père , & Edouard fon 
frère, auquel elle avoit fuccédé, a- 
voient fait à l’Eglife d’Angleterre > 
elle la reconcilia avec le Saint Siè- 
ge , rétablit les Offices Divins , le 
Clergé & les Moiia/lères que fes 
deux Predeceffeurs avoient abolis , 
& elle fè difpofoit à rendre à l’E- 
glifq & aux Religieux leurs biens 
que fon Père avoit réuni au Domai- 
ne de la Couronne. 

L’occafion étoit trop favorable 
pour n’en pas profiter. Les Jéfui- 

tes 
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“tes toujours adifs, quand il eft quef- 
tion d’intérêts, rollicitêrent auprès 
du Cardinal Polus, qui étoit pour 
lors Legax & tout puifTaiit en An- 
gleterre , la permiilion de s’établir 
dans ce Royaume. Cette Eminen- 
ce leur avoit rendu quelque petits 
Services, à la follrcitation de Saint I- ’ 
gnace, & cela fuffifoit à ces Pères c 

’pour fe croire en droit de .lui de- 
mander & d’en obtenir tout ce qu’ils 
voudroient ; ils en firent même écri- 
re à la Reine pàr le Pape, & folli- 
citèrent Philipe II. qui avoit épon- 
■Té cette Princelfe , de parler en leur 
faveur. Les bontés que ce Monar- 
que avoit eu pour la Société à qui 
il avoit procuré plutîeürs établilTe- 
mens en Efpagne , leur firent croire 
qu’ib en obtiendroient fans peine 
cette nouvelle grâce > mais leurs de- 
mandes étoient un peu trop inter- 
reflees & trop exorbitantes pour n’ê- 
tre pas rejctcées. Ces Pères ne de- 
niandoicnt rien moins que tous les 
revenus des Monaftères qu’on tra- 
Vallloit à rétablir en Angleterre. Le 
prétexte fpecieux dont ils coloroiont 
leur cupidité , étoit qu’on ne réuf 
üroit jamais dans le rétablilTement 

dé 
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An. ces Religieuxj parce que, difoient- 

ils, le peuple en étoit dégoûté & 
qu’il avoit témoigné pour eux une 
averfion invincible , fur tout pour les 
Benedidins. ( c’étoit ceux qui avoient 
les plus riches Abbaïes. ) Cette ré- 
pugnance , ajoutoient-t’ils, étoit fon- 
dée fur la débauche & l’ignorance 
dans laquelle on les avoit trouvé 
plongés, lorfque Henri VIII. les a- 
voit chalfés de leurs Monaftères, 
Ils repréfentoient donc que pour 
reparer le fcandale que ces religieux 
avoient donné il falloir fonger à 
fai«e des établiifemens contre lef. 
quels on n’eut point les mêmes pré- 
• >ugés, & qui joignilTcnt à une con- 
duite moins relâchée l’agrément de 
la nouveauté , ils ajoutoient que 
leur Ordre ayant été principalement 
înftitué pour détruire Phéréfie , & 
rétablir la puiflance du Pape dans 
tous les lieux où l’on en avoit fe- 
coué le joug , c’étoit particulière- 
ment à eux qu’appartenoit la con- 
duite des Eglifes d’Angleterre. De 
plus ils s’offroient & promettoient 
dériger des écoles & des feminaires 
où ils fe vàntoient d’attirer toute la 
' jeunefle Angloife , poqcvû qu’on 

YOU- 
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voulut les mettre en pofleiîion des .Vn.iS$Ç« 
monaftères que Henri VIII. avoit 
fupprimés & que Marie, vouloit ré- 
tablir. 

Ces demandes parurent fi extra- 
vagantes au Cardinal Polus qu’ils 
les rejetta avec indignation > ce qui 
irrita fî fort la Société contre lui 
qu’elle le regarda toujours depuis, 
comme fon mortel ennemi. Le 
Clergé d’Angleterre à qui la Reine 
I avoit apparemment communiqué les 

I demandes des Jéfuites, le contenta 

de les rejetter, fur la feule raifon 
I que ces Pères préteiidoient n’ètre 

I point (bumis à la jurifdidion des £- 

I vêques. Ce mauvais fuccès fut re- 

I paré par l’honneur que le Pape & 

I le Roi de Portugal firent à la So- 

I ciété , le prémier en conférant à 

I trois de fes fujets le titre de Patriar- 

I che & d’Evèques, le fécond par l’é- LXIIL 

tabliflement qu’il leur procura dans Jéfuites 
I l’Ethiopie où il les envoya prêcher enEthio* 
l’Evangile. Ce Prince plus propre 
à porter la Croflè que le Sceptre, 
bornoit toutes Tes conquêtes au Spi- 
rituel , 8 c prenoit autant de plaifir 
à étendre la Foi dans l’Afrique & 
l’Afie , qu’Emanuel fon Père & fon 
Tome II, E Pré- 
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98 Hijîoire des Religieux de la 
Prédécefleur s’étoit fait de réputation 
en y portant la gloire de fes armes. 
Elles avoient pénétré jufques dans 
ce vafte Royaume, qui eft un des 
plus confidérables de l’Afrique, dont 
il fait la plus grande partie. 

Ce Pais eft borné au Septentrion 
par l’Egypte & le dcfert de Barea, à 
l’Orient par la mer Rouge & par 
la mer d’Ethiopie , à l’Occident par 
le Zaara, Pais de Negres & la Gui- 
née ; il eft prefque tout renfermé 
dans la Zone Torride , ce qui n’em- 
pêche pas que , contre l’opinion po- 
pulaire , il ne foit extrêmement peu- 
plé. L’air y eft par tout très chaud 
& les habitans y font noirs , le ter- 
rain y eft très fertile &' produit en- 
tre autres chofes du bandai , de la 
civette , de l’y voire , de l’or , & ce 
qui lui eft particulier, un poifon fi 
fubtil qu’un grain ieul fuffit pour 
faire mourir deux hommes j auflî 
les Ethiopiens ne le vendent-ils 
qu’aux étrangers i encore leur font- 
ils promettre qu’ils ne s’en lervi- 
ront que lorfqu’ils feront hors du 
Pais. L’Ethiopie de plus , eft fort 
abondante en Eléphans , Lions > Ti- 
gres i Chamaux, Dromadaires, & 

au- 
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1 autres animaux. Elle produit aulîi Aa isçç. 

du fucre , du miel , de la cire , du 
J cotton, du cuivre, de l’argent, en 
i un mot tout ce qui fait la richeflc 

J du commerce j auffi étoit-ce ce qui 

y a voit attiré les Portugais* 

; Ce Pais , & principalement l’A- LXV. 

i biiinie n’a point de ville capitale y Gouver- 
1; parce que le Prince qui la g^ouverne 
c ne fait fa réfidence dans aucune. Il ^hiopic. 

■ campe toujours Ibus des tentes qu’il 

/ fait porter jufqu’au nombre de fix 

mille , pour lui & pour là fuite, & 
qu’on difpofe de façon qu’elles for- 
^ ment une elpèce de Ville , elle a 

,1 fes places & fes rues dont chacu- . j 

ne a fon Capitaine, pour y mainte- ' ^ ; 

J nir le bon ordre, & un juge- pour 
j; y exercer la juftice. Ce Monarque 
■I {q nomme le Prêtre Jean : nom, qui 
i dans la langue du pais lignifie, Grand 
^ Précieux. Il fe dit defcendu de Sa- 
; lomon, & de la Reine de Saba, qui 
étant venue pour admirer la fagef. 
fe de ce Prince, emporta apparem- 
ment avec elle, des fruits de fon in- 
continence. Les Ethiopiens ou les 
Abiiîins ont un grand amour pour 
leur Monarque & beaucoup de ref. 
ped pour la religion. 

E Z U 
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Il y a parmi eux beaucoup de Ma- 
hométans & de Payeiis, mais les 
deux Religions dominantes font la 
Chrétienne & la Juive. Ils préten- 
dent que la première leur a été an- 
noncée par l’Eunuque de la Reine 
de Candace , & la fécondé par la 
Reine de Saba. Quoique Chrétiens 
ils font hérétiques & Schifmatiqiies i 
Schifmntîqiies en ce qu’ils ne reconnoif. 
fent pour chef de leur Eglife que le Pa- 
triarche d’Alexandrie, fans aucune lu- 
bordination à l’Evêque de Rome j hé- 
rétiques en ce qu’ils fuivent les er- 
reurs de Diofcore & d’Eutiches. 

Il y avoit déjà plufieurs années 
que David Roi d’Ethiopie , qui a- 
voit fuccédé à Nagau fon Père , 
voulant en apparence reconcilier fou 
,Royaume avec l’Eglifè Romaine , a- 
voit député au Pape Clement VII. 
un Arménien, nommé Matthieu, avec 
des préfens confîdérables ,* il avoit 
en même tenis envoyé une ambaf- 
fade au Vice-Roi des Indes, qui ctoit 
alors D. Jean d’Alburquerque , le 
priant de vouloir bien lui ménager 
une alliance avec le Roi de Portu- 
gal ion maître j mais le Pape & ce 
Prince occupé de foins qui leur pa- 


Digitized by Googla 



Compagnie de Jéfiis. Liv. III. lOI 
roiflbient bien plus intéreflaiis, ne ^*’**5^? 
tinrent aucun compte de ces aih- 
baflades, de forte que David ne re- 
cevant aucune réponfe de l’un ni 
de l’autre, fuivit la religion de fes 
ancêtres dans laquelle il mourut. 

La reconnoiflaiice fit dans fon LXVII* 
fils Claude qui lui fuccéda , ce que Jéfuites 
l’indolence de Clement VII. & la Patriar- 
négligence d’Emanuel , à qui ces for- ^ ^ 
tes d’œuvres étoient fort indilféren- 
tes , avoient empêché du vivant du 
Père : ce Jeune Prince ayant reçu 
de grands fervices des Portugais dans 
les guerres qu’il avoit eu à foutenir 
contre Gradamet, Roi de Ceilan, qui 
l’a voit mis à deux doits de perdre 
là couronne , voulut faire alliance 
avec le Roi de Portugal. Dans cet- 
te vûe , il s’adrelTa , non au Vice- 
Roi des Indes , comme avoit fait 
Ibn père, mais au Roi de Portugal 
lui-même , à qui il écrivit pour le re- ' 

mercier des bons fervices que fès fii- 
jets lui avoient rendus, lui rapelloit 
l’alliance que David fon Père avoit 
voulu faire avec Emanuel , & le fup- 
plioit lui même de vouloir bien la 
lui accorder. Jean III. ayant reçu 
cette lettre la communiqua à fon 
£ 3 Con- 
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Ak.iççç. ConfeiTeur & aux Jéfüites par qui il 
fe laiflbit gouverner. Ceux-ci ayant 
fait entendre à ce Prince que c’étoic 
une occafion pour faire rentrer les 
Abiirms dans le fein de TEglifc , 
dont ils étoient malheureufement fé- 
parés, engagèrent ce Monarque à 
écrire fur ce fujet à Saint Ignace. Ce 
Patrirache qui ne cherchoit qu’à é- 
tendre fa Société jufqu’aux extrémi- 
tés de la terre , làifit avec ioye une 
conjoncture fi favorable. Il fit ré- 
poiife au Roi de Portugal , auquel ii 
ofiTrit d’envoyer autant de Milfio- 
naires qu’il en voudroit. On en 
choifit douze, dont le premier qui 
le nommoit Dom Juan Ntignez 
retto , fut làcré Patriarche d’Ethio- 
pie j deux autres, qui étoient André 
Oviedo & ijean Bemudez , furent 
confacrés Evêques. Les neuf au- 
tres , n’eurent que le fimple titre de 

TX:VIIT Milfionaires. 

Les nouveaux Prélats s’étant em- 

arrivent barques avec toute leur luite , prirent 
en Echio- d’abord la route de Goa, où ils ar- 
pie. rivèrent heureulèment. Là, après a- 
voir conféré avec les Jéfuices du 
pais fur le grand œuvre pour lequel 
ils étoient envoyés , il fut réfolu 

pour 
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pour ne pas commettre la dignité 
du Patriarche & des nouveaux E- 
vèques , qu’on envoiroit d’abord 
quelques Jéfuites , pour lavoir fi l’e- 
xécution du projet que l’on avoit 
fait de la converfion de l’Ethiopie 
avoit quelque apparence. Dans cet- 
te vûe , on députa d’abord deux Jé- 
fuites avec, un frère , qui après un 
mois de Navigation , arrivèrent à 
Arkiko,port de l’Abifinie. Ils y fu- 
rent bien reçu du Gouverneur qui 
les y ayant retenus deux mois leur 
permit enfin d’aller à la Cour. 

Cependant Claude qui n’avoit é- 
crit au Roi de Portugal que par po- 
Uteffe & par des vues d’intérêt , fut 
extrêmement furpris de voir qu’on 
eut commencé par lui envoyer ce 
dont il fe foucioit le moins. L’ar- 
rivée des Jéfuites l’embaralToit fort , 
& il ne fàvoit pas trop quelle ré- 
ponfe leur faire. Il ne pouvoir guè- 
re les recevoir fans expofer d’une 
part fbn Royaume à de grands 
troubles que leur arrivée ne tarde- 
roit pas à exciter. D’un autre cô- 
té il craignoit d’offenfer le Roi' de' 
Portugal s’il les renvoyoit fans les 
^tendre. Une . troifième confidé- 
E 4 ra- 
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104 Hijloîre des Religieux de la 
' ration qui ne lui donnoit pas moitié 
d’inquiétude , c’eft qu’il apréhendoiü 
qu’en recevant les Jéfuites , ce ne 
fut une occafion pour les Portugais 
de venir fondre fur lès Etats, & 
d’en envahir quelque partie comme 
ils avoient fait dans plulieurs autres 
Royaumes, qu’ils avoient rendus leurs 
tributaires. Cette crainte n’étoit 
pas làns fondement, & l’on a fouvcnt 
vu des Thrônes ufiirpés par ceux 
qui les avoient d’abord foutenus. 

Dans cet embarras il 6t plufieurs 
fois alfembler fon confeil pour déli- 
bérer fur cette’ matière. Il y fut 
enfin décidé qu’on recevroit les Jé- 
fuites , lauf à les renvoyer , G l’on 
n’avoit pas lieu d’en être content* 
En conféquence de cette décifion 
le Père Gonzalez fut introduit à l’Au- 
diance qui lui fut donnée dans le 
confeil même. Là il comment 
par prononcer un difcours plus pro- 
pre à tout gâter , qu’à ramener les 
Abiflîns à la croyance de l’Eglilè. Il 
rouloit fur l’autorité du Pape qu’il 
éleva au deflus de tout ce qu’on 
peut imaginer. Il le repréfenta com- 
me le feul Pontife, le feul Vicaire 
de Jéfus-Chrift en terre, & le feul 

Chef 
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Chef de tous les Chrétiens. Il fit 
entendre à l’aflemblée qu’il n’y avoit 
point de falut à eipérer pour le Roi 
ni pour fa Cour, ni pour tout fon 
peuple, s’ils nefè réunilToient à fon 
chef légitime ; que Jéfus-Chrift avoit 
enfeigné lui même , qu’il n’y avoit 
dans fon Eglife qu’un fèul Bercail 
& un feul troupeau ; enfin il épuifà 
tous ces lieux communs, que les a- 
dulateurs des opinions ultramontai- 
nes ont fi fouvent & fi inutilement 
rebatus. Le Roi pour toute répon- 
lè envoya quelques jours après aux 
Jéfuites une lettre pour reporter au 
Roi de Portugal. Il mandoit à ce 
Prince qu’il étoit bièn fâché d’être 
obligé de renvoyer ces Pères , mais 
qu’il ne pouvoit nbfolument les fouf- 
frir dans fes Etats, ni recoiinoitre 
l’autorité du Pape. Que les grands 
de fon Royaume aimeroient cent 
fois mieux fe Ibumettre aux Sarra- 
zins leurs plus mortels ennemis, que 
de reconnoître la puiffance du Pon- 
tife de Rome & quitter leur ancien- 
ne Religion. 

Cette lettre, dont les Jéfuites ap- 
prirent le contenu par les Portugais 
mêmes dont le Roi s’étoit fèrvi pour 
E f l’é- 
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A.n.iççS' ['écrire, leur fit bien juger qu’il n’y 
avoit rien à faire pour eux dans l’A- 
‘ biflinie. Gonzalez y refta néanmoins 
encore quelque tems , qu’il employa, 
dit rhillorien de la Société , à ré- 
futer par écrit, ne pouvant le faire: 
de vive voix , les erreurs des A- 
bilîins. Le Roi Tayaut appris , en 
fut piqué, & fur ce qu’il s’en plai- 
gnit à Gonzalez , ce Jéfuite lui ré- 
pondit infolemment, que le Roi de- 
Portugal leur maître ne leur avoit 
pas fart entreprendre un fi grand’ 
voyage , & à fi grand frais , inutile- 
ment J qu’ils étoient venus pour inf' 
truire fon peuple , & que c’étoit dans- 
cette intention qu’il avoit compofé: 
fon Ouvrage. Claude voulant ap- 
. . p'aremment fe mocquer du Jéfuite 
qui venoit de lui faire fonner fi haut 
la dépenlè du voyage qu’on leur a- 
voit fait faire, lui fit donner pour 
Ten dédommager dix onces d’or que 
le Jéfuite prit. Enfuite il lui donna 
ordre de fottir de fes Etats avec fes 
cornpagnons, qui s’en retour- 
«ie°dcs^' comme ils étoient venus. 

Jéfuites Miflion qu’ils avoient eom- 

dans le niencé dans le Royaume de Congo, 
Royaume n’eut pas un fuccès plus heureux , 
de Congo;. & 
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& ces- Pères perdirent par leur in- An- *555» 
difcretion les établilTemens qu’ils 
commençoient à avoir dans ce riche 
Royaume. La Société a voit , com- 
me nous Pavons dit, mis à la tête 
de cette œuvre un homme plus ver- 
fé dans le commerce que dans Part 
de convertir les infidèles. C’étoit ^ 
Corneille Gomez. Ce négociant de- 
venu Jéfuite voulant faire parade 
de fon 2ele, commença par décla- 
mer beaucoup contre l’incontinence 
du Roi de Congo, qui, félon la 
coutume des Princes du pais, avoit 
un grand nombre de femmes. Ce 
Monarque , s’il en faut croire Orlan- 
din, eut néanmoins la complaifance 
d’y renoncer , & fe renfermant dans 
les bornes d’un Pégitime mariage , 
il choifît une de ces femmes qu’il 
^oulà, & à qui il donna le titre 
de Reine. Il arriva qu’on décou- 
vrit pa^ la fuite que cette femme é- 
toit fà parente. Ce fut un nouveau 
fujet au père Gomez de crier contre 
le Prince , voulant abfolument qu’il 
s’en réparât jufqu’à ce que les diC- 
penfes qu’on avoit pour cela deman- 
dées an Pape fuflent arrivées. 

Ce Monarque qui étoit né avec 
\ E 6 d’heu- 
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d’heureufes dllpofitions , de l’aveu 
même des Jéfuites, y étoit déter- 
miné, lorfque le grand Vicaire de 
l’Evêque à qui il fe confefToit, leva les 
fcrupules que le Jéfuite lui avoit mis 
dans l’efprit , & lui donna l’abfolu- 
tion que Gonzalez vouloir qu’on lui 
refufât. Cette démarche ralluma en- 
core le zèle indiferet du Jéfuite, il 
monta en chaire & prêchât publique- 
ment contre le mariage du Roi, con- 
tre fon incontinence & contre la 
complailànce criminelle du Grand 
Vicaire. Tout autre Prince, même 
chrétien , n’auroit pas été fi tran- 
quille, & la liberté d’un pareil dif- 
cours auroit pu faire un martir du 
•nouvel Apôtre; mais foit que le Roi 
de Congo en eut été touché, foit 
quelque autre motif , pour calmer 
Père Gomez & réparer la faute 
■que le Jéfuite prétendoit qu’il avoit 
commife , il s’offrit de fe faire don- 
ner publiquement la difeipline , ce 
que le Père n’ayant pas jugé fuffi- 
fant , le Monarque irrité de fon o- 
piniâtreté , le fit chaffer de fa pré- 
ience. Ce Père fe retira à Pinda , qui 
eft un des ports du Royaume de 
Congo, où beaucoup de Portugais 
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is’étoient établis pour faire le com- An.iççtf. 

inerce. LX^V 

Quoique Gomez eut bien mérité * 

par fon obftination & fon impruden- qu’ii« font 
ce le traitement qu’il venoit de re- pour s’en 
cevoir , il chercha â s’en venger , venger, 
non feulement fur le Grand Vicai- 
re qu’il croioit le lui avoir attiré , 
mais fur l’Evêque même ,• il écrivit 
ce qui venoit de fe palfer, aux Jéfuites 
de Portugal, auxquels il 6t entendre 
qu’il n’y avoit rien à faire pour la 
Société dans le Royaume de Con- 
go, tant qu’elle feroit traverfée par 
l’un , ou par l’autre. Que pour s’y 
établir folidement il feroit à propos 
que le Roi de Portugal y envoyât 
un Evêque de leur Compagnie, com- 
me il venoit de faire pour la mif- 
(Ion d’Ethiopie j qu’on n’y IbulFrit 
point d’autres Prêtres qu’eux , ou 
ceux qu’ils voudroient s’affocîer ,* en 
un mot, que pour s’alfurer par la 
fuite de l’elprit & de la faveur des 
Grands, il falloir engager ce Prince 
à leur fonder une Académie , où 
l’on élèveroit toute la jeune No- 
bledè. Jean III. qui étoit con* 
tinuellement obfedé par les Jéfuites, 

& qui ne voioit que par leurs yeux. 
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An.xçs^' fe difpofoit à exécuter tous ces beaux 
projets , lorfque le Roi de Congo 
les fit tous avorter. Ce Prince ayant 
fçu les defl’eins du Roi de Portugal , 
les prévint par un Edit qu’il donna^ 
Il enjoignoit à tous les blancs , c’eft 
à dire aux Jéfuites & aux Portugais, 
de fortir inceflarnment de fes Etats i, 
& fur ce que les uns & les autres 
ne fe preflbient pas beaucoup de lut 
obéir , il envoya un détachement de 
fes troupes qui les en chalfèrent & les 
firent tout embarquer. 

Ce que la Société venoit de per- 
LXXVI. dre en Afrique, elle faifoit tous fes 
Seconde elforts pour le regagner en Flandre, 
tentative o^^ travailloit depuis long-tems 

pour s’é- ® procurer quelques etablrliemens^ 
tabliren H envoya RJbadeneira a Anvers où 
Flandre. Philippe II. tenoit alors fa Cour. 
L’héréfie de Luther qui eommençoit 
à fe répandre dans les environs , fut 
pour ce Père un prétexte d’offrir à 
ce Prince les fervices de fa Compa- 
gnie, Il lui repréfenta tous ceux 
qu’elle rendoit à l’Eglife dans tous 
les endroits où elle avoit des établif- 
femcns, ajoutant qu’elle n’en ren- 
doit pas moins dans les Pais Bas , 
où elle étoit d’autant plus néceflàire, 

que 
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que riiéiélie cummerujoit à s’y ré- 
pandre i qu’ils ne demandoient pour 
en arrêter le cours, que quelques 
revenus qui puflent rendre leurs éti’- 
bliflemens folides j enfin que ce Mo- 
narque feroit en cela une adlion di- 
gne de fon grand cœur, agréable à 
toute l’Eglife , à la Religion , & qui 
contribueroit à la plus grande Gloi- 
re de Dieu , qu’ils recherchoient u- 
niquement. 

Quelque long étalage que B^bade- 
neira fit du mérite de fa Société, 
& quelque bonne volonté que Phi- 
lippe eut pour elle , il ne leur 
accorda pas d’abord ce qu’ils folli- 
citoient. Ce Prince fe contenta de 
leur demander leur requête par é- 
crit , qu’il envoya au confeil de 
Flandre. Dès qu’elle y fut commu- 
niquée, les Evêques , les Curés , les 
Alagiftrats , les Religieux , le Peuple 
même, tout s’opolà à leur établifle- 
ment. On ne parloit que des trou- 
bles qu’ils a voient déjà excité à 
Tournai , où ils ne failbient que 
commencer à s’établir , de ceux qui 
étoient arrivés à Sarragofle à leur 
occafion , du Icandale qu’ils don- 
noient en Elpagne, où ils entrete- 
' noient 
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noient des femmes dévotes, qui les 
alloient, difoit-on , trouver la nuit 
dans leurs couvens. Enfin le fou- 
lèvement contre eux étoit univer- 
fel. 

Le Conf il de Flandre làns s’ar-’ 
rèter à tous ces bruits qui, comme 
on l’a; pu voir , n’étoient pas fans 
' fondement , étoit arrêté par des rai- 
fons qui lui paroilToient encore bien 
plus folidts. C’étoit l’abus de leurs 
privilèges qui dérogeoient aux droits 
des Evêques & procuroient à ces Pè- 
res une efpèce d’impunité. Ils con- 
fideroient de plus le tort qu’ils al- 
loient faire aux autres Religieux 
mcndians, en leur enlevant une gran- 
de partie des aumônes qui n’étoient 
pas déjà trop abondantes dans les 
Pais Bas. Rjbadeneira qui en atten- 
dant la décifion du Confeil étoit ac- 
couru à Louvain où ces Pères de- 
mandoient un établiflèment , crut le- 
ver tous ces oblldcles „ en foute- 
,, liant qu’il n’y avoit pas de raifon 
„ à trouver mauvais que la Société 
,, ufd de fes privilèges. Il difoit que 
„ Jéfus-Chrift ayant toute puilTance 
„ dans le monde , & que cette tou- 
„te puiflance paflàiit par le Pape 

P comme 
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„ comme par un canal, d*où elle 
„ répandoit fur tous les autres m’em- 
j, bres de l’Eglife , on ne pouvoit 
^ attaquer les privilèges que le Pape 
„ leur avoit accordés , fans attaquer 
„ la toute puilfance de Jéfus-Chrift 
j3 même. Enfin que c’étoit une in- 
,5 juftice criante de vouloir annuller, 

,5 corriger, ou changer , ce que les 
,5 Souverains Pontifes avoient une 
fois réglé. “ De li pitoyables rai- 
fons ne firent pas grande impreflion 
fur le Confeil de Flandre j aufli ces 
Pères furent-ils renvoyés. r wiv 

Ce n’étoit pas là les feules af- (;onfter- 
flidions que la Société avoit à effuyer. nation de 
La création de Paul IV. qui avoit la Société 
fuccédé à Marcel i après douze jours à la créa- 
dc Pontificat , avoit mis les Jéfuites 
de Rome & toute leur Compagnie 
dans une étrange confternation. C’é- 
toit le Cardinal Jean Pierre Caraf- 
fe , inftituteur de l’Ordre des Théa- 
4 ins. L’envie qu’il avoit eue de réu- 
nir fbn Ordre à celui des Jéfuites , 

& le refus qu’en avoit fait Ignace , fit 
craindre à ce Patriarche & à toute 
là Compagnie quelqyie' retour deja- 
loufie, vice dont plufieurs Fonda- 
teurs d’Ordre n’oiit pas toujours é- 
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AJï.içîô. té exempts i mais Caraffe devenu Pa- 
pe, oublia les injures faites à Ca~ 
raffe Cardinal. Au contraire fachant 
les fervices qu’ils avoient rendus à 
- la Cour de Rome , dont ils pro- 
noient & étendoient par tout la puiC- 
fance , il fit un très bon accueil à 
Ignace J il voulut même pour enga- 
ger fa Société, à fervir encore le 
Saint Siégé avec plus d’ardeur, don- 
ner à Lainezy dit l’Hiftorien Jéfuite, 
le chapeau de Cardinal , comme J U- 
LES III. l’avoit voulu donner à Fran-> 
çois de Borgia j mais le Saint Patri- 
arche s’y étant oppofé de toutes fes 
forces , le Pontife fe contenta de l’em- 
ployer dans les affaires de la date- 
rie , auxquelles cet adroit & rufé Jé- 
fuite étoit très propre. 

Quelque inclination que Paul IV. 
alfedât pour ces Pères, il n’approu- 
voit pas cependant toutes leurs conIX 
tituti' ns. Celle entr’autres par la- 
quelle Ignace delfendoit à fes Reli- 
gieux la célébration de l’office divin, 
le clwquoit beaucoup. C’eft ce qu’il 
fit entendre à ce Saint Patriarche , 
qui crut devoir facrifier à la pro- 
tedion qu’il àttendoit de ce Pape , 
un réglement qui d’ailleurs Icandali- 

Ibit 
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foit toute l’Eglife. Il ordonna doncAn.iç$tff 
que pour la fatisfadion particulière 
'de ce Pontife , on chanteroit à l’ave- 
nir dans la maifon profelTe de Rome 
tous les Dimanches & toutes les Fê- 
tes , la MelTe & les Vefpres , ce qui 
s’exécuta pendant quelque tems. 

Cependant l’affront que les Jéfui- 
tes avoient reçus à Sarragofle , d’où 
on les a voit chafles fublirtoit tou- 
jours. Ils en recevoient même tous 
les jours de nouveaux dans cette. 

Ville, où l’on publioit contre eux 
•une infinité de chofes qui dévoient 
leur être extrêmement fenfibles. On 
y blâmoit entr’autre l’ufage de la 
communion qu’ils avoient rendu fi 
fréquent , qu’ils l’avoient prefque a- Q-flcotiim 
vilie. On en concluoit qu’il falloir Ub. i 6 . 
qu’ils ne. cruflent pas la préfen- n. 46. Q* 
ce réelle de Jéfus- Chrift dans ce fa- 48* 
crement , pour le prodiguer comme 
ils faifoient indifféremment à tous 
ceux qui fe prefentoient à eux. On 
afluroit d’ailleurs que le Pape avoit 
confirmé par un bref la fèntence 
d’excommunication que le Grand 
Vicaire de l’Archévêque de Sarragof. 
fe avoit donné contr’eux , & qui a- 
voit occafibnné leur expulfion } mais 

ce 
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LXXX 
Ils font 
condan- 
ner le dé- 
crêt de la 
Sorbon- 
ne par 
rinquifi- 
tion d’Ef. 
pagne. 


LXXXI 
Origine 
des let- 
tres in- 
diennes 
& edifi. 
antes. 


Il6 Hijîoire des Religieux de la 
ce qu’il y avoit de plus foudroyant 
pour eux, c’eft qu’on y avoit ren- 
du public le décret que la Sorbon- 
ne avoit rendu contr’eux deux ans 
auparavant. 

Comme ce coup leur étoit le plus 
fenfible , ce fut aulîî celui qu’ils s’ef- 
forcèrent le plus de repoulTer. Ils 
crurent y réullir en bulànt condan- 
ner ce refpedable décrèt par l’Inqui- 
fition , qui menaça de faire punir 
tous ceux qui en garderoient,^ou 
en donneroient des copies. A l’é- 
gard de la prémière aceufation ils 
compoferent , dit Orlandin, un trai- 
té dans lequel ils juftifièrent l’ufàge 
fréquent de la communion. 

De plus croyant faire tomber 
tous les auttes bruits défavantageux 
qui couroient fur leur compte, ils 
firent imprimer & répandre dans la 
Ville de Sarragofle & dans toute 
l’Elpagne , des lettres qu’ils difoient 
être venues des Indes , contenant 
les travaux, les miracles, les con- 
verfions étonnantes que faifoit la 
Société dans ces vaftes & riches pais. 
Etrange aveuglement ’ de s’imagi- 
ner qu’on ajouteroit foi à des réla- 
tions fabriquées à plaifir, pendant 

qu’on 
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qu’on avoit fous les yeux des preuves An.iççtf. 
comme ils portoient le trouble dans 
toutes les villes de l’Europe où ils s’é- 
tablilfoient. C’eft ici qu’ondoit fixer 
la première époque des lettres édifian- 
tes que ces Pères, malgré l’inutilité de 
ces mémoires fulpeds, ne laiflènt pas de 
donner de tems en tems au Public. 

Tant de traverfes & d’afflidlions 
fembloient préparer la Société à u- LXXXir 
ne défolation bien plus grande qui Monde 
lui arriva, ce fut la mort de fon laint/- 
Fondateur qu’elle perdit cette année . 

Les grandes occupations, les inquié- 
tudes , les chagrins mêmes que lui a- 
voient donné l’établilTement de fa 
compagnie, avoient infenfiblement al- 
téré fa (anté. Il avoit^déja été obligé 
de fe décharger d’une partie de ce 
fardeau fur Jérome Nadal qu’il a- 
voit fait nommer commilfaire Géné- 
ral , & qui le foulageoit dans fes tra- . - 
vaux j mais ni ce fecours , ni le 
réjour qu’il fit pendant quelque tems 
dans une jolie maifon de campagne > ’ - 

qu’il avoit fait bâtir auprès de Ro- 
me ne purent le rétablir. Soit que 
ce fut un effet de fes anciennes auf. , ^ 

térités , qu’il avoit comme nous Pa- 
yons vu, portées jufqu’à l’indifcre- 

tion, 
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txxxm 

Jugement 
fur les 
auteurs 
Jéfuikes 
qui ont 
compofé 
là vie. 


Ilg Hiftôire des B^ligieux de U 
tion , foit que la nature fut arrivée 
à fon terme , il tomba dans une ef^ 
pèce de langeur qui TalFoiblit infen- 
fiblement & le mit enfin dans la né- 
cetîité de recevoir fes derniers Sa- 
cremens. Il ne furvécut pas long- 
tems à eet ade de Religion. Il ren- 
dit fon ame à Dieu le dernier jour 
de Juillet 1556^. à l’âge de foixan- 
te cinq ans. Il y en avoit trente 
cinq qu’il avoit renoncé au monde, 
^ feize qu’il avoit inftitué fa Com- 
pagnie. Il eut, avant de mourir, 
la fatisfadion de la voir répandue 
par toute la terre, Elle y avoit dé- 
jà plus de cent Collège , fans compter 
les noviciats, les maifons profefies 
& les miflîons qui, toutes réunies 
cnfemble, compofoient treize Pro- 
vinces adminiftrées & remplies par 
plus de mille Religieux. 

Le jugement que Rome a porté 
de ce Patriarche en le mettant, quoi- 
qu’un peu tard , dans le catalogue 
dés fàints , le dédommage un peu de 
celui qu’en ont porté des perîbnnes 
aulli refpedables que judicieufes. 

■ Toute 

* Voyez l’Hiftoîre de Monfieur de Thau , 
les recherches , le Catechifme & le plai- 
doyer d’£frV«w Fajquier, Celui Antoine 
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Toute fois fans blelTer le refpetîl dû An.içç^, 
à la canonifation , nous pouvons di- 
re que les trente deux Auteurs Jé- 
fuites qui ont compofé chacun en 
particulier une vie de ce Saint, ont 
ouvert un vafte champ à la critique 
& à ^incrédulité. A force d’en vou- 
loir faire un homme merveilleux & ■: 
extraordinaire , ils ont répandu fur > 
la plus grande partie de fa vie un 
ridicule choquant, par mille traits fa- 
buleux que le bon fens & le ref. 
pedl qu’on doit à la mémoire de ce 
Saint nous ont fait fupprimer , pour 
■ ne pas afïbiblir la vénération qu’on a 
pour lui dans l’Eglife , & qu’appa- 
remnient il mérite. 

On l’enterra dans l’Eglife de la 
maifon profclfe de Rome, d’où on 
le retira trente ans après pour le 
transférer dans la fuperbe Eglife du 
Grand Jéfus , bâtie à ces Pères par 
le Cardinal Alexandre Fétrnefe. L’inf- 
cription qu’ils mirent d’abord fur 
fbn Tombeau étoit auflî fimple, que 
celle qu’ils y ont fublHtuée depuis, eft 
ridicule & faftueufe : la voici telle 
que je l’ai lûe fur les lieux. 

que 

, pour rUniverfité de Paris , tous 
Auteurs qui rivoient du tems deSaint lÿtace. 
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que tu fois qui te repréfente dans ton 
efprit l'image du grand . Pompée de 
Cefar, ou d'Alexandre-, ouvre les yeux 
à la vérité, ^ tu verras fur ce mar- 
bre qu' Ignace a été plus Grand que tous 
ces Conquérons. 

txxxiv d’une taille moyenne , plus 

Son Por- petite que grande. Il avoit le teint 
trait. olivâtre, la tète chauve, les yeux 
enfoncés, mais pleinsde feu, le front 
large , & le nez aquilin. Il étoit ref> 
té boiteux de la bleflurequ’il avoit au- 
trefois reçue auiîège de Pampelune} 
mais le foin qu’il prenoit de cacher ce 
deifaut en marchant, faifoit qu’on ne 
s’en appercevoit prefque point. 

r/» du Uvre Troijteme. 
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I la mort de faînt Ignace 
fut une perte pour la So- 
ciété , ce qui reftoit de 
Wm fes Compagnons s’en coii- 
fola bien-tôt par refpérance de jouir 
du fruit de fes travaux. Ils fe ren- 
dirent tous à Rome dans cette vue j 
& voulant donner à la Compagnie 

F 3 le 


I. 

Aflem. 
bléc des 
Jcfuites 
pour ré- 
ieâion 
d’un Vi- 
caire gé- 
néral. 
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J 26 Hifloire âes I{eligieux de la 
le tems de s’aiFembler pour l’élediion 
d’un nouveau Général , ils nommè- 
rent en attendant un Vicaire pour 
la gouverner. Ce choix tomba fur 
Laynez , qui parut d’autant plus pro- 
pre à cet emploi , que cet adroit 
Courtifan avoit fu gagner les bon- 
nes grâces du Pape , dont la compa- 
gnie avoit befoin dans une conjonc- 
ture auffî délicate. Ce Vice Géné- 
ral commença fes fondlions par in- 
diquer une alTemblée de tout l’Or- 
dre, qui fe tiendroit à Rome au mois 
de Novembre prochain. Il y invi- 
ta tous ceux qui avoient droit d’y 
aflîfter , & les exhorta d’y venir en 
plus grand nombre qu’ils pouroient, 
afiin de la rendre plus folennelle , 
& parce qu’on y devoit , difoit-il , 
traiter des affaires d’une extrême 
conféquence. Ces grandes affaires 
étoient l’éledion d’un nouveau Gé- 
néral, & la dernière main qu’on vou- 
loit mettre aux conftitutions de Saint 
Ignace , qu’on devoit faire agréer & 
approuver par toute la Société, ce 
que ce Patriarche n’avoit pas enco- 
re eu le tems de faire. 

Pendant que les couriers alloîent 
porter par toute l’Europe les ordres dit 

Vice 
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Vice Général de la compagnie, Lay~ An.iss^* 
nez propofà , dans les aflemblées M’ 
particulières qui le tenoient à Ro- 
me , de créer pendant l’interrègne „ez pour 
de nouveaux Profés. En effet de s’aflurer 
plus de mille Jéfuites répandus par du Gcne- 
toute la terre , il n’y en avcit en- 
core que trente cinq de profés des 
quatre vœux , ce qui joint aux cinq 


prémiers compagnons d'Ignace , ne 
faifoit en tout que quarante Reli- 


gieux vraiement Jéfuites. L’inten- 
tion de La^nez en propofant cette 
nouvelle création , étoit de fe faire 
des créatures pour s’affurer du Gé- 
néralat j mais foit qu’on s’aperçut 
de fon deffein , foit qu’on ne fit 
que le foupçonner , la propofition 
fut rejettée. On fit plus. Dans la 
crainte qu’on avoit qu’il n’abulàt 
de fon pouvoir , on voulut reftrain- 
dre là charge de Vicaire Général 
au feul droit de convoquer l’Affem- 
blée ; mais Laynez par le moyen de 
Jerome Naâal , qu’il avoit fu gagner, 
s’alfura des fufiiages des Jéfuites 
d Elpagne , qui compofoient le plus 
grand nombre dans ces petites af- 
femblées , & fe fit donner le gou- 
F 4 ver- 



1 28 Hijioire des Religieux de la 
vernement abfolu de toute la Socié- 
té. 

'III. Devenu ainfi Général par intérim 
il alla avec Salmeron & quelques 
que Paul Jeluites faire part de Ion e- 

IV. don- leéfioii au Pape qui leur fit alTez 
ne aux bon accueil. Ce Pontife leur 


re- 


Jéfùites. commanda néanmoins de prendre 
bien garde à la manière dont ils fe 
conduiroient à l’avenir , de ne point 
fuivre d’autre genre de vie que ce- 
lui qui leur feroit prefcrit par le 
Saint Siège , enfin de ne pas trop 
compter fur les privilèges qui leur 
avoient été accordez par fes pré- 
décelfeurs , parce que fès fucccf. 
feurs & lui, pouroient les leur reti- 
rer quand ils le jugeroient à propos. 
Ce difcours , dit SachiUy fit apté- 
hender à Laynez & à fa Compagnie 
quelque attentat de la part du Pa- 
pe fur l’ïnftitut & les conftitutions 
de la Société i mais, ajoute-t’il, on 
crut devoir l’attendre avec patien- 
IV, ce & redoubler de complailànce pour 
Complai- le prévenir. 

^ce in- Elle ne tarda pas à éclater. Paul 
f éreiTée ^ CHARLES, V. étoient en guctv 

res pour comme les avantages que cet 

Paul IV. Empereur a voit remportés fur le 

Pape 
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Pape lui faifoient apréhendcr que ce 
Prince ne vint une fécondé fois „ 
laccager Rome, & 1 y retenir prilon- utfnp. p. 
nier , comme il avoit fait autrefois >6.^7^ 
Clement vil pour prévenir ce 
malheur, non content d’ordonner 


des prières publiques , ce Pontife 
crut devoir prendre fes précautions 
en faifant reparer les fortifications 
de cette grande Ville. Les pertes 
qu’il avoit déjà faites lui ayant en- 
levé une partie des troupes qu’il au- 
roit pù employer à ces travaux , il 
ne trouva point d’autre expédient 
pour y rémédier que de faire une 
ordonnance qui enjoignoit à tous les 
Prêtres, & à tous les Ordres Reli- 


gieux d’aller travailler aux fortifica- 
tions de Rome. Qiielque répugnan- 
ce qu’eulTent* les Jéfuites pour ces 
fortes de travaux , il filut obéir. Ils 


le firent avec d’autant plus de coht 
fiance qu’ils regardèrent cette com- 
plaifance comme un moyen fùr de 
fe concilier la faveur du Pape, qui 
leur paroiflbit être beaucoup refroi- 
die pour leur Société. Ils fortirent 
donc de leur maifon au nombre de 


foixante , après s’ètre munis de bê- 
ches , de hoyaux , de hottes , de 
F 5 brpüe 
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130 Jiijîoire àds J^ligieux âe U 
brouettes , & de tous les autres iiil^ 
trumens convenables. Ils mar- 
choientainfi proceflîonnellement trois 
à trois, ayant à leur tête Salmeron 
& le Père Laynez , qui les encoura- 
geoient au travail par leur préfence. 
C’eft ainli que ces pères fe faifoient 
à tout, pour les intérêts & la plus 
grande gloire de la Société, 

V. Si cette guerre allarmoit le Saint 
Ils veu- Siège , elle ne fâchoit pas moins la 
lent aller Compagnie dont elle arrêtoit les 
t^ir leur p,.Qgj.ès , & retardoit la tenue de 
l’aflemblée Générale. Philippe 
en Efpa- II* en faveur de qui CHARLES V. ve- 
«ne. noit de fe demettre du-Royaume d’Ef. 

pagne, s’étoit aufîî déclaré contre le Pa- 
pe , & en conféquence avoit detfendu 
aux Jéfuites qui étoient dans fes 
Etats de fe rendre à Rome. Ce con- 
tre tems affligea extrêmement Lay^ 
mz , qui comptoir beaucoup fur les 
fuffrages des Pères de cette Provin- 
ce pour le Généralat. C’eft ce qpî 
lui fit projetter de transférer l’af- 
femblée à Barcelone. Pour colorer 
cette translation il prit le prétexte 
du tumulte & de la confufion qui 
règnoient alors dans Rome, & de 
la mauvaife fanté dç Saint François 

de 

' ir* 
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Compagnie de JéJus. Liv. IV. 1 3 1 
de Borgia, qui étoit retenu en Efpa- 
gne , ajoutant qu’il feroit fâcheux yj 
que l’Aflemblée fut privée de la pré- peflek 
fence & des 'lumières d’une perfon- de Lay* 
ne (i éclairée & fi refpedlable j mais 7tez en 
quelque foin qu’il prit pour cacher propo- 
fon ambition , fes confrères auflî 
clairvoyans que lui n’en furent point 
la dupe. Ils s’aperçurent, malgré 
fa politique , du motif qui le faifoit 
agir & s’y oppofèrent fortement. 

Les raifons qu’ils apportèrent pour 
juftificr leur refus de fortir de Ro- 
me étoient , que cette ville étant la 
mère de tous les Chrétiens , les au- 
tres Provinces de la Compagnie 
trouveroient fort mauvais qu’on lui 
en eut préféré une autre pour la 
tenue de l’Affemblée j Ignace ayant 
fixé le Généralat à Rome, il ne fal- 
loit pas s’expofer à créer un Géné- 
ral ailleurs , de peur qu’il n’y trant 
portât fon fiège. * A l’égard des 
conftitutions de ce Patriarche dont 
F 6 l’exa- 

* Ne fcmbleroit-il pas qu’il cft ici queC- 
-tion de la translation , ou d’un Concile, 
ou du faint Siège , qu’on voudroit trant 
porter hors de la Ville de Rome , aux 
murs de laquelle on a cru pendant long- 
tems que l’infaillibslitè étoit attachée ? 
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VaulVJ. 
leur def- 
fend de 
ibrtir de 
Rome. 

Ribaden 
Vita p. 
Laynii 
cap. !*• 


" 1 3 2 Hifiûire des Religieux de la 
^ex^lmen devoit occuper rAlTemblée, 
ils ajoutoient qu’on pouvoit , en at- 
tendant , les donner à examiner au 
Pape & aux Cardinaux , dont l’ap- 
probation feroit bien plus authenti- 
que & plus relpedlable que celle de 
la Compagnie. Malgré la folidité 
de CCS raifons la fadion de La^nez 
l’emporta , & les Jéfuites d’Efpagne 
le députèrent au Pape pgur le prier 
de permettre que leur affemblée fe 
tint dans ce Royaume. 

Lacommiffion étoit d’autant plus 
délicate que Paul IV. ayant fu la 
delFcnfe que Philippe II. avoit 
faite à fes Sujets de venir à Rome, 
fa Sainteté en avoit fait une pareil.- 
le à tous fes Sujets d’aller en Efpa- 
gnej aufli le Pontife entra-t’il dans 
une grande colère contre Laynez lorR 
qu’il lui en vint fiire la propod- 
tion. Cette dilgrace , & plus encc- 
re la divilîon qui fe mit parmi les 
Pères de laSociété, penfa faire échouer 
les projets de cet ambitieux Jéfuite. 
Elle fut occafionnée par les quatre 
autres prémiers compagnons de Saint 
Ignace, qui fe plaignirent hautement 
que Laynez eut leul toute l’autorité, 
^ des brigues q^u’il faifoit pour le 
^ Paffui- 
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l’aflurcr à perpétuité. Ils préten- 
doient qu’ayant contribué pour le VIII. 
moins autant que lui à la multipli- 
cation & aux riches établilTejmens pagnon^' 
de la Compagnie, il étoit jufte qu’ils de faînt 
reçufTent aulîi bien que lui la re- Ignace 
compenfe de leurs travaux. Ces 
plaintes dans la bouche de ces pré- 
tendus hommes Apoftoliques , nous 
font juger de la folidité des louan- Sachîmis 
ges que les hiftoriens Jéfuites leur i. n, 
prodiguent. Elles excitèrent un mur- 48» 
mure général contre Laynez , & pro- 
duifirent une divifion parmi les Pè- 
res de l’aflemblée. Le V^ice Géné- 
ral , malgré tout fon eiprit & toute 
fà politique , n’ayant pii les faire 
ceifer , il fallut avoir recours au 
Cardinal Crfr// , devant qui elles fu- IX. 
relit portées. Cette Eminence voyant Accomo. 
la juftice de ces plaintes , & que dement 
d’ailleurs les Efprits étoient trop ai- 
gris & trop animés pour laiffer à 
Laynez le Gouvernement, or- 
donna que ■ celui-ci n’uleroit de l’au- 
torité qu’on lui avoit donnée que 
par les confeils & conjointement a- 
vec les quatre préiniers compagnons 
àljjtace, & les trente cinq autres pro- 
ies. . . 



i, 
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134 , Hifioîre des Religieux de la 
An.içç7' A peine cette difpute étoit-ellc 
. terminée , qu’il s’en éleva une autre, 

’ au fujet du lieu où l’on tiendroit 
l’affemblée. Le Pape, comme on vient 
de le dire, leur avoit defFendu de 
l’aller tenir en Elpagne. Ces Pères 
s’imaginant qu’il ne leur avoit fait 
cette delFenfe que pour nfer de ré- 
préfailles envers Philippe, qui 
en avoit fait une pareille à fes fu- 
jets, ces Pères, dis-je, fe perfuadè- 
rent que ces deux puilTances s’embar- 
rafferoient fort peu qu’on la tint par 
tout ailleurs, pourvû que ce ne fut 
Jjijl. ecel. ^ Rome ni en Efpagne. On pro- 
nom. } I . pofa donc de la tenir ou à Lorrete , 
lib. IÇ 2 . ou à Avignon, ou àGennes, ouen- 
/Il quelque Ville de Portugal. 

Pendant qu’on étoit en difpute fur 
ces différens endroits, Paul IV. 
aprenant que les Jéfuites vouloient 
quitter Rome pour être plus éloignés 
de lui , & décliner par ce moyen fon 
jugement & fon autorité, leur en- 
voya demander leurs Bulles, leurs 
conftitutions , la lifte de tous les Jé- 
fuites qui étoient à Rome avec leurs 
noms , furnoms & leur païs. On le 
fatisfit fur tous ces articles. A l’é- 
gard des conftitutions on pria fa 

Sain- 


Sacb. loco 
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Compagnie de Jèfus. Lîv. IV. T 3 iÇ 
Sainteté de ne les point prendre à 
la rigueur, alléguant qu’elles étoient 
encore imparfaites, & que l’alTem- 
blée étoit en partie indiquée pour y 
mettre la dernière main. Le Pape ne 
leur répondit que par une rigoureu- 
fe deffenfe qu’il leur fit de nouveau 
de furtir de Rome fous quelque 
prétexte que ce fut , à quoi il fallut 
obéir. 

Les traverfes que l’ambition fai- 
foit elTuyer aux Jéfuites de Rome 
n’étoient rien en comparaifon de l;j 
perte que ceux de Portugal firent à 
la mort de Jean III. qui arriva 
cette année. Il avoit fuccédé à Ema- 
nuél fon Père dans le Trône, mais 
non dans fes qualités Royales , du 
moins dans celle qui font les grands 
Princes aux yeux du monde. Qiioi- 
qu’il eut été marié , & qu’il eut eu un 
grand nombre d’enfans, ils moururent 
tous avant lui , de forte que le Trône 
pafla à Sehajiien'^on petit fils, qui 
n’avoit alors que trois ans & qui é- 
toit né de Dom Juan, & de laPrin- 
celTe Jeanne fille de l’Empereur Char- 
les V. Ce Prince plus Moine que 
Monarque avoit pris la Société fous 
fa proteélion, même avant qu’elle 

fut 


An. 


IÇÇ7- 


XI. 

Le Pape 
s’indifpo- 
fe con- 
tr’eux. 


XII. 

JVIort de 
JeuN. III. 
Roi de 
Portugal. 



13^ Hiftoire des Religieux de ta 
An. Ç7 fut née , il l’avoit comblée de faveurs» 
Sachnim feulement par les riches étrhlif- 
femens qu’il lui avoit donnez en A- 

aé.8? 29- » & en Amérique , 

mais dans fes propres Etats , où ik 
étoient déjà plus riches, & plus puiP 
fans qu’aucun des autres Ordres Re-* 
ligieux J non content de leur avoir 
donné la diredion de fa confcicnce, 
il leur avoit confié l’éducation d’ut\ 
de fes enfans. Toute la Cour de Por- 
tugal, fuivant l’ufige ordinaire des, 
courtilàns , s’étoit mife à fon exemple 
* fous la conduite de ces Pères , ce 
qui leur avoit procuré dans le Ro- 
yaume une autorité prefque fans bor- 
nes. Ils n’en furent point raécon- 
noiffans, & en recompenfe de tant 
de bienfaits ils lui donnèrent à la 
mort une grande part dans les priè- 
res & les mérites de leur Société , 
& firent à là louange des poèmes & 
des Oraifons Funèbres > mais après 
s’ètre acquitez de ce devoir , ils lon- 
gèrent à leurs intérêts & travaillèrent 
à fc conferver la faveur de cette 
Cour. Pour y réulîîr ils engagèrent 
par leurs intrigues la Reine Régen- 
te à prendre un Confeflèur de leur 

Or- 
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Compacte de Jéfus. Liv. IV. 137 
Ordre , qui fut le Père Turrian ou 
TotreZ‘ 

Cependant le mauvais fuccès des 
Jéfuites que ce Prince avoit envoyez 
en Abiiïinie quelques années avant 
fü mort , ne leur avoit point fait per- 
dre Pefpérance de s’établir dans ce 
vafte Royaume. Ce grand œuvre 
avoit été d’abord ébauché par deux 
Jélliites & un Frère qu’on y avoit 
envoyez, & qui, comme nous l’a- 
vons vû, avoient fait un voyage 
fort inutile. Mais comme les gran- 
des entreprilès ne réulïiifent ordi- 
nairement que par degrés, ces Pères 
crurent que la préfcnce d’un Evê- 
que & la dignité de fon caradère 
en impoferoient d’avantage à ces 
peuples. C’eft ce qui les engagea à 
leur envoyer le Jéîuite Oviedo, qui 
avoit été facré Evêque à Lisbonne, 
avec le Patriarche Dom Jttan Nugnés. 
Ce Prélat s’étant embarqué à Goa 


An. 1ÇÇ7, 


XIII. 

Jéfuite 
Evêque 
en Abiflt»- 
nie. 

Liidol- 
pbus lib» 

J . cap. 9. ' 

Saibitius 
hiji. Soc» 


avec cinq autres Jéfuites & un équi- 
page convenable à fa dignité, arri- 
va heureufement en Abilïînie & tous 
fe rendirent à la Cour. Ils deman- 
dèrent d’abord au Roi, qui les re- 
çut avec beaucoup de bonté , la 
permiflion d’entrer en conférence a- 


138 Hijîoire des 'Religieux de la 
AN.IÇÇ7 jgj Evêques de fon Royaume , 
ce que non feulement ce Prince leur 
permit, mais il leur promit d’y aC- 
fifter lui -même. Non content de 
leur faire cet honneur , il leur per- 
mit encore de célébrer le fervice 
Divin félon l’ufage de Rome , & 
étendit la même permilîîon à tous 
ceux de fcs Prêtres qui en voudroient 
ufer. 

XIV. Des Millionnaires qui auroienteu 

Il corn- uniquement en vûe la gloire de Dieu 

mence^ & le falut du prochain , fe feroient 

par pre- doute d’abord contentez de ces 
cher la , ... 

puiflance heureux commencemens j mais ü 

du Pape, fembloit que ce n’étoit pas tant l’E- 
vangile & la Dodrine de l’Eglilè 
que la puilTance du Pape , que les 
Jéfuites étoient venus prêcher en 
Abilfinie. Ce fut aufli le prémier 
article par lequel Oviedo voulut com- 
mencer fa million. Ce Prélat ne 
pouvoir pas ignorer que c’étoit là 
le point qui choquoit le plus les A- 
bilîîns î que c’étoit même la feule 
caufe du peu de fruit que fes con- 
frères avoient retiré de leur prémier 
voyage. Loin de confiderer toutes 
ces chofes & de ménager d’abord 
leur - délicateJÎe fur ce point, il vou- 
lut 
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lut abfolument commencer par trai- 
ter cette matière dans les conféren- 
ces , & fit même entendre au Roi 
qu’il n’étoit venu en Abiflinie que 
pour cela. 

Ce Prince lui répondit tranquille- XV. 
ment, que de tout tems fes prédé- Oppofi- 
cefièurs n’avoient point reconnu d^au- tion des 
tre Chef dans les chofes fpirituelles * 

que Saint Marc & fes fuccefleurs j 
qu’il trouvoit fort étrange qu’on lui Ludoph. 
demanda de pareilles nouveautés j loco cit. 
que fi c’étoit là tout le fujet de leur 
voyage, il leur avoit été fort inuti- 
le de traverfer tant de Mers & de 
pais pour venir mettre le trouble 
parmi fon Peuple , qui jufqu’alors 
s’étoit contenté de rcconnoître fes 
Patriarches. Oviedo aflîfté de fes Con- 
frères fit tant de fois les mêmes inC- 
tances , que ce Monarque pour fe 
debarraffer d’eux leur fit répondre 
qu’il en délibéreroit avec fes amis& 
les Seigneurs de fa Cour. 

Cependant le Prélat voyant que XVI, 
Claude ne cherchoit qu’à traîner l’af- 
faire en longueur , ayant appris d’ail- 
leurs que l’Imperatrice fa Mère, tous jefuitc. 
fes Parens , & tous les Grands du 
Royaume, ne vouloient point fe fou- 

met- 
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*>•*557 mettre à l’autorité du Pape, le Prè<« 
lat, dis-je, ne pouvant obtenir du 
Roi cet article, prit le' parti de lui | 
écrire. Il le faifoit reflbuvenir dans 
là lettre : „ Que le Roi fon Père 
„avoit reconnu l’Evèque de Rome 
„ pour le Vicaire de Jéfus - Chrift \ 

„ qu’en cette qualité U lui avoit de-, 

„ mandé des gens favans pour inf- 
„ truire Ton peuple ,• qu’il avoit’ lui 
„ même écrit au Roi de Portugal à ! 
„ qui il avoit promis de fe foumet, 

„ tre } qu’il devoit fe défier des per-. 

„ fonnes qu’il çonfulteroit ; que dans ' 
„une affaire de cette importance, il ' 
„ ne falloit point avoir égard aux i 
„ confidérations humaines , ni aux 
„ folücitations de nos parens & de î 

„ nos amis \ que fouvent nos plus i 

„ grands ennemis fe,trouvoient dans 
„ notre maifon j qu’enfin il devoit; 

„ fuivre l’exemple de Jéfus- Chrift j 
„ qui étoit demeuré trois jours dans j 
„le Temple de Jérufàlem fans de-, ^ 
«mander fur cela confeil ni à fon 
,, père , ni à fa mère , voulant nous 
,, faire entendre par là que quand 
« il s’agit de Dieu , perfonne n’eft 
«obligé de demander confeil aux i 
« autres. ** 
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Une lettre écrite avec fi peu de An.içç^* 
iménagement & en des termes fi peu xvii. 
1 ‘elpedueux denieura fans réponfe. 

Toutefois Claude pour ne pas nié- jgg 
contenter abfolumentles Jéfuites dont tes avec , 
il craignoit que le reirentiment n’in- les Abif* 
difpofàt contre lui le Roi de Por- 
tugal , leur permit enfin les confé- 
rences, On ignore ce qui s’y pa'fa , 
ces Pères n’ayant pas jugé à propos , . 
d’en faire part au public. Tout ce , 
qu on en lait, Il on en veut croire le 
Jéfiiite Tellez , c’eft que les Prêtres 
Abiiîîns donnèrent fouvent des preu- 
ves de leur ignorance. Ils ne favoient 
pas, dit-il, feulement faire un filo- 
gifiiie , ni former un Entimème ; en 
un mot ils n’avoient pas la moin- 
dre teinture des fubtilités de la Théo- 
logie fcholaftique î Je ne fais fi les 
Jéfuites qui favoient toutes ces bel- 
les chofes en étoient plus habiles. Ce 
qu’il y a de certain, c’eft que ni 
leurs Entimèmes, ni leurs filogifmés 
ne purent ni convaincre , ni conver- 
tir les Abiflins. ' xyitf 

Le Prélat voyant le peu de fruit Autre im« 
que faifoient leurs conférences, ce 
qu’il attribuoit à l’obllination du'Roi piu°gran. 
& des Seigneurs' de fa Cour qui iie dedeTÉ. 

vou- véque. 
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142 Hijioire des H^ligieux de Lt 
An. IÇÇ7. vouloient point reconnoître l’autori- 
té du Pape , voulut eifayer une vo- 
ye , plus propre à tout gâter qu’à a- 
vancer l’œuvre de la Religion. U 
crut mieux réulfir en employant la 
rigueur , & comme s’il eut eu u- 
ne pleine autorité dans l’Eglife de l’A- 
bilÈnie , il excommunia tous ces Peu- 
ples avec tous leurs Prêtres , comme | 
enfeignans & profeflans plufieurs hé- j 
réfies , & particulièrement celle de ne 
pas reconnoitre le Pape, pour le Chef 
de l’Eglife üniverfelle. Par la mê- 
me fentence il deffendoit à tous les 
Portugais qui ctoient dans le pais ! 
d’avoir aucun commerce ni aucune 
fociété avec eux. Cette démarche 
téméraire , pour ne rien dire de plus, 
mit le Roi dans une fi grande co- 
lère qu’elle auroit infailliblement at- 
tiré quelque perfécution aux Jéfuites, 
fi ce Prince eut vécu; mais heureu- 
feinent pour eux il fut tué peu, de 
tems après dans une bataille , ce que 
les grands du Royaume & toute la 
nation attribuèrent au changement 
de Religion qu’il avoit voulu intro- j 
duire dans fes Etats. 

Comme il ne lailToit point d’en- î 
' , , fans , fon frère Adamas Saghed , ou 

■ : ‘ Se- 

' . I 
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Segued , lui fucceda. Ce Prince n’a- 
voit ni la douceur ni les bonnes ^ ^ 
qualités de fon Prédécefleur i auiîi à fâu^tqu’el- 
pcine fut -il monté fur le Trône, le ne lui 
qu’il révoqua tout cc que fon frère coûte la 
avoit fait en faveur des Jéfuites & des vi®* 
Catholiques, deffendant même aux 
femmes de l’Abiilinie qui avoient é- 
puuie des Portugais de fuivre la Re- 
ligion de leurs maris. 11 fit même 
deifenfe au Prélat Jéfuite de prêcher 
la Religion Romaine j mais Oviedo 
voulant imiter la fermeté des Apô- 
tres, dont il avoit Ci mal imité la 
prudence & la douceur, lui répon- 
dit , comme un autre Saint Pierre, 
qu’il falloir obéir à Dieu plutôt 
qu’aux hommes. Peu s’en fallut que 
cette réponfe mal placée ne lui coû- 
tât la vie. Elle irrita Adamas Se- 
^ed au point qu’il tira fon cime- 
tère & tenoit déjà le bras levé pour 
en abattre la tète de l’Evêque , ce 
qu’il auroit fait infailliblement , fi 
l’Imperatrice & les Seigneurs de la 
Cour n’eulTent arrêté le coup. La 
gloire du Martire qu’Oviedo venolt 
de manquer ne le tenta pas une (è- 
conde fois. Devenu plus prudent 
par la vue du péril qu’il venoit d’é- 
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A1Î.IÇÇ7. chaper , il prit le parti de quitter la 
Cour & fe retira avec fes cinq Com- 
pagnons dans un village appelle Fre* 
mone dans le Royaume de Tigré , où 
ils demeurèrent cachez pendant l’eR 
pace de quarante ans. 

Les chofes ne fe feroient pas fans 
Portrait palTées fi tranquillement de la 

des Jéfoi- des Jéfuites, s’ils euflènt été 
tes dans aulTi puilfaiis en Abiifinie , qu’ils l’é- 
les Indes, toient déjà dans les Indes. Les fa- 
veurs extraordinaires dont Jean III. 
les avoit comblez les 'y avoient ren* 
dus extrêmement redoutables, mais 
l’abus qu’ils y faifoient de l’autori- 
té que ce Prince leur avoit donnée, 
le peu de foin qu’ils prenoient de 
rinftruélion des' infidèles qu’ils aban- 
donnoieiit aulîitôt qu’ils les avoient 
batifez & qui retournoient prefque 
fur le champ à l’Idolâtrie , l’horreur 
qu’ils leur infpiroient pour les Ma- 
bométans avec lefquels ils étoieiit 
néanmoins obligez de vivre, le tra- 
fic qu’ils énle voient aux Juifs, que 
la füif des richelîès avoient attirez 
dans ces opulentes contrées , tous 
ces excès les avoient rendus fi odieux 
qu’on ne ceiToit de fe plaindre de 
leur conduite. Des plaintes on paÆi 

bien- j 
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bien-tôc aux injures & aux inveéîi- 
vesj & non contens de leur en di- 
re de vive voix on les en accabloit en- 
core par écrit. C’eft ce qui arriva 
cette année dans la Ville de Goa où 
Pon trouva dans un tronc de leur 
Eglile un papier qui en étoit rem- 
pli & qui contenoit , dit Sachin , 
beaucoup d’impiétés & de Blafphè- 
mes contre Jéfus-Chrift. C’eft ain- 
ü que ces Religieux ont toujours eu 
l’adrefle de lier leur eaufe avec cel- 
le de Dieu même. Plus fenfibles à 
l’une qu’à l’autre ils employèrent 
toutes fortes de voyes pour décou- 
vrir l’Auteur de cet écrit injurieux 
à leur Société j & pour s’épargner 
■dans la fuite de femblables affronts, 
ils établirent à Goa un tribunal d’In- 
quifition , le plus terrible & le plus 
cruel qu’on ait jamais vû. Pour en 
donner une* idée au Leéleur , nous 
mettrons ici un extrait de la deferip- 
tion qu’en a faite un Auteur, d’au- 
lx tant plus croyable qu’il y a lui mê- 
me été détenu plufieurs années pour 
i n’avoir pas parlé avec affez de reC 
P pe(ft de ce redoutable Tribunal , & 
I pour ne rien laiffer à defirer fur cet- 
j; te matière, qui eft extrêmement in- 
I Tome IL G ter- 
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An. IÇS7- terrefTante pour cette hilloirc, nous 
remonterons jufqu’à l’origine de l’In- 
quifition. 

XXII. Cette cruelle invention inconnue 
Douceur aux douze premiers fiècles de l’Egli- 
de la pri- fe & fi des-honnorante pour elle, doit 
naiflance à l’ambition des Papes 
® ’ & à la barbare charité des Moines 

des derniers tems. Pendant les beaux 
fiècles de l’Eglife, on ne favoit ce 
que c’étoit que brûler un homme à 
petit feu, & lui faire foulFrir mille 
tourmens plus cruels que la mort, 
uniquement parce qu’il ne penfoit 
pas comme l’Eglife fur certains arti- 
cles. Se fouvenant toujours qu’elle | 
de voit fon établiflement à la dou- 
ceur & à fa patience, elle n’avoit 
garde de fonger à prendre, pour le 
maincenir, les voyes infernales que le | 
Paganifme avoit employées pour la | 
détruire. Ce n’eft pas qu’elle n’eut , 
eu de tout tems dans fon lèin des ( 
enfaiis qui le dechiroient par leurs , 
Schifmes ou par leurs erreurs,- mais ] 
connoilfant mieux que n’ont fait de- 
puis fes ambitieux Miniftres , que \ 
fon pouvoir fur eux étoit purement 
Spirituel , elle employoit pour les I 
convertir la voye de la douceur & | 

des I 
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des remontrances. Tous Tes châti- ^N.iççf 
mens, lors que cette voye étoit i- 
nutile , le bornoient à l’excommu- 
nication 5 & cette punition terrible 
aux yeux de la Foi avoit fuffi pen- 
dant plus de douze Siècles pour main- 
tenir l’Eglife qui, malgré les Tem- 
pêtes que l’héréfie lui fufcitoit de 
tems en tems, n’en étoit ni moins 
pure ni moins glorieufe. 

L’abus que les Papes firent depuis ^ 
de ce remède, jufqu’alors fi efficace , 

& leur ambition démefurée leur fi- quifition, 
rent trouver ces voyes trop lentes 
& incapables d’arrêter ceux qui les 
traverfoient dans leurs dedeins. Com- Hifoire 
me la fuite de leur excommunication J f”" 
étoit d’être déclaré Hérétique fi l’on 
continuoit a s oppoier a leurs pro- ,00. ^ 
jets , ils entreprirent de punir par fuîv. 
la voye des Armes ceux que l’excom- 
munication n’empèchoit par de leur 
lefifter. De là ces Croifades contre 
des Princes Chrétiens que ces Pon- 
tifes avoient la hardiefle de dépbfer, 
difpofàns de leurs Etats en faveur de 
qui il leur plaifoit. Des Princes, ces 
Guerres palfèrent bien-tôt aux Héré- 
tiques, que les Papes pourfuivirent 
par le Fer & par le Feu. La Fran- 
G Z ce 
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Am.içç?* ce fut le Théâtre fanglaiit de celle* 
qu’ils firent aux Albigeois & aux 
Vaudois, qui furent tous maffacrés. 
Ces exploits auffi utiles aux Papes 
qu’affligeans pour l’Eglife , ne firent 
qu’accroître leur ambition. Charmez 
4’avoir imaginé cet expédient pour 
abattre tout ce qui s’oppolbit à eux, 
ils l’employèrent pendant quelque 
tems avec fuccès ; mais ceux qui 
fervoient leurs paffions ouvrirent en- 
fin les yeux, & plus fenfibles à l’hu- 
manité que ces Pères communs des 
fidelles, ils eurent horreur de trem- 
per leurs mains dans le fang de leurs 
freres, pour procurer aux Papes u- 
ne puiflance qui devenoit autîi odi- 
eulès qu’elle étoit injufte. 

U fiallut alors avoir recours à d’au- 


tres expédiens. Innocent III quive- 
noit de facrifier plus de cent mille 
hommes à l’extirpation des Albigeois 
Sc des Vaudois, imagina un moyen 
pour les empêcher non feulement de 
reparoître , mais pour prévenir dans 

la 


* C’eft ce que firent Tnnocent III. Hb« 
norè lll. Grégoire IX. Jean XXII. & plu- 
fieurs autres , comme on le peut voir dans 
l’hiftoire de la vie de ces Papes. 
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la Tuite toutes les héiéfies qui pour- An. iç^7* 
roient s’elever. Ce fut de créer un 
Tribunal, toujours fubfiftant, compofé 
de perfbnnes dont toute l’occupation 
feroit de rechercher les Hérétiques 
pour en faire enfuite une punition 
exemplaire. Les grands {èrviccs que 
lui avoir rendu Saint Dominique en 
prêchant la croiiade contre les Al- 
bigeois & les Vaudois , lui firent jet- 
ter les- yeux fur fon Ordre pour 
en tirer les Miniftres du rigoureux 
Tribunal qu’il vouloir établir. Il trou- 
va d’abord beaucoup d’oppofitions ÿ 
& cette voye inouïe de ramener à la 
Foi des perfonnes qui av oient eu le 
malheur de s’en écarter, révolta tous 
ceux à qui on la propofa ,• aufli l’In- 
quifition ne fit-elle pas de grands 
progrès fous le Règne de ce Pape &: 
des quatre autres qui lui fuccedè- 
rent. Enfin Rome fiirmonta par {ik 
fouplefle & fa perfévérance tous les 
obflacles qu’elle avoit d’abord trou- 
vez. Les Papes qui ne perdoient point 
cet objet de vûe commencèrent par 
rétablir dans leurs petits Etats , d’où 
ils travaillèrent à la répandre dans 
tout le refte de l’Italie où elle fut 
bien- tôt reqûe. Elle paffa de là en 
G 3 Ef- 
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I Hifioire des B^ligieux de % 
An.çç?. Efpagiie & enfin en Portugal où el- 
fut établie cette année 1557. 

XXV. ^ qu’elle ne 

Ilss’eflFor- s’introduifit de même en Allemagne, 
cent de en Angleterre , & même en France, 
létablir Us firent pour cela mille efforts qui 

te^lachrê' inutiles. Le caradère géné- 

ïiemé. ' reux des Allemands, l’humeur libre 
des Anglois , la douceur & l’huma- 
nité naturelles aux François, ne pu- 
rent fouffrir les rigueurs éxeeffives 
de ce Tribunal. 11 en coûta même 
à Philippe II. fept de fes plus 
belles Provinces * & la vie a plus 
de deux cents mille hommes qui 
aimèrent mieux périr, les Armes à 
la main , que de recevoir l’Inquifi- 
tion que ce Prince vouloit établir 
dans les Pais-Bas j enfin tout ce qui 
n’étoit point infatué des préventions 
Ultramontaines ne regarda cet éta- 
blilfement qu’avec l’horreur qu’il mé- 
rite. Cependant comme le tems a- 
privoife ordinairement les hommes 
. avec ce qui les avoit d’abord révol- 
tez , fi rinquifition ne fut par re- 
çue dans les Royaumes dont nous 

ve- 

* C’efl: de ce démembrement que s’eft* 
formée la République de Hollande. 
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venons de parler j les Prêtres & les 57^ 
Moines y en répandirent Pelprit. 

De là ces cruautés indignes, exercées 
contre les Héréti<ques par les Prin- 
ces mêmes qui avoient rejetté cet 
horrible Tribunal. Charles V. jcj ' 
Af^rie Reine*d’ Angleterre , François tomes ag. 
I. Henri IL François IL 29^0. ?r. 
Charles IX. Rois de France fi- ’if 
rent brûler les Hérétiques., qui Te 
trouvèrent dans leurs Ltats , & il 
n’y eut de différence pour ces ma- 
lheureux que d’être jugez par des 
Mag/ftrats au lieu de l’être par des 
Moines. 

Si la févérité de l’Inquifition ne XXVI. 
s’étoïc étendue que fur de pareils Objet de 
fujets , quelque injufte & odieufe l’Ii^Quifi- 
qu’ellc foit , on feroit moins étonné 
qu’elle eut trouvé des aprobateurs, 
fur tout dans les Siècles d’ignoran- 
ce où elle s’eft principalement éta- 
blie i mais non contente de ces cru- 
autés elle les étend jufque fur le feul 
foupçon d’héréfiei fur la proteélion 
qu’on accorde aux Hérétiques j fur 
l’Aftrologie judiciaire ; fur les chimè- 
res de la Magie , des Sortilèges , des 
Eiichantemens ; fur les Injures mê- 
mes faites à l’Inquifition ou à quel- 
G 4 qu’un 
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XXVll. 
Etendue 
de cet ob- 
jet. 


1^2 Hijioire des Religieux de ta 
qu’un de fes Officiers î iur la reliC- 
tance à ceux qui exécutent fes Or- 
dres i & ce qu’il y a de plus criant 
& de plus contraire au bon fens, 
c’eft qu’elle étend fon pouvoir jut 
ques fur ceux même fur qui l’Egli- 
fe n’en a aucun. Tels font les Ma- 
hométans, les Juifs, & les Infidelles- 
Mais comme la fin principale pour 
laquelle l’Inquifition a été imaginée> 
a été l’extirpation de l’héréfie , il n’y 
a point aulfi de matière fur la quel- 
le elle ait plus d’étendue. 

On comprend fous le nom d’hé- 
rétiques non feulement ceux qui en- 
feignent ou profelfent quelque erreur, 
mais ceux qui ont des fentimens con- 
traires à ceux qui font reçus à Ro- 
me , & en Italie : comme , l’autorité 
fans bornes des Papes, leur Supé- 
riorité fur les Conciles Généraux, les 
droits qu’ils difent avoir fur le Tem- 
porel des Rois , ceux qui .ibufent des- 
Sacremens ou des choies Saintes 
ceux qui retiennent ou donnent à 
lire des livres condannés par ITn- 
quifition , ceux qui négligent de com- 
paroître à ce tribunal lors qu’ils y 
font citez, ceux qui font amis de 
quelque Hérétique, qui lui rendent 

vifite » 
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vifite, qui le cachent pour empêcher 
qu’il ne foit livré à l’Inquifîtion , ou 
qui lui donnent les moyens de s’en 
échaper , ceux qui ne dénoncent pas 
les Hérétiques quand mênie ce fcroit 
leurs Pères, leurs Mères , leurs Sœurs, 
leurs Frères , leurs Femmes, leurs Ma- 
ris, ceux qui leur donnent des con- 
feils pour leur aider à fc juftifier , 
ceux qui leur écrivent pour les con- 
foleri enfin tous ceux qui ont le 
moindre commerce même civil avec 


les Hérétiques , ne fut- ce que pour 
le Trafic. 

Si quelqu’un fe trouve dans l’un 
de ces cas , ce qu’il eft bien diffici- 
le d’éviter , parce que l’Inquifition a 
une infinité d’efpions qu’elle appelle 
Familiers, qui s’infinuent par tout, 
& qui non contens de tout écouter 
font quelquefois tenir à ceux qui , 
déplaifent aux Inquifiteurs , des dif- 
cours auxquels ils n’ont jamais pen- 
fé J alors on commence par fe fai- 
lir de l’accufe qui fe trouve auffi- 
tôt dans un abandon général , par- 
ce que, ni fes amis , ni fes plus pro- 
ches parens n’ofent le fecourir. Ils 


ne peuvent pas même lui aller ren- 
dre vilîte , ni lui écrire pour le con- 
G 5 
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154 Hifîoire des Ksligietix de la 
An, ISS 7- folei ou lui donner des confeils , nî 
même folliciter pour lui. 
vvîy- Dès qu’il eft arrêté , on le'con- 
prifons Prifons de l’Inquifi- 

de rin- tion. Ce font des fouterrains in- 
quifition. fccls où foii defcend par une in- 
' finité de détours , de peur que les 

bijioire de ^ |g5 jgj Malheureux 

rinqwjt- , g r • . 

tion de qu on y renterme ne loient en- 

Goac.io. tendus. Le jour n’entre jamais dans 
ces demeures affreofes , afin que ceux 
qui y font détenus ne puiffent ni li- 
re ni s’occuper d’autres chofès que 
de la penfée des maux qui leur Ibnü 
préparez. Là on les abandonne quel- 
quefois aux horreurs de la faim qui 
eft 11 grande , qu’on a vu fou vent 
ces malheureux être obligez de cher- 
cher dans leurs propres excrémens de- 
quoi la foulager. 

XXX. Après avoir paifé dans ces fombres 
Procédés lieux plufieurs » jours ou plufieurs 

bunal^*^** ’ fuivant la fantaifie des Inqu:- 
fiteurs, on fait comparoître le Pri- 
fonnier & ils lui demandent, com- 
me s’ils ne le favoient pas , quel eft 
le crime dont il ‘eft accufé. S’il ne 
le confelfe point , ce qui arrive fort 
fouvent , ne le fachant pas lui-même, 
on le redefcend dans fon cachot où 

il 
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il refte encore autant de tems qu’il Aa i ç ç 7 . 
plait à fes Juges. Ce terme expiré 
on le fait comparoître une fécondé 
fois, & s’il perfifte à ne rien avouer, 
on lui délivre par écrit l’accufàtion 
intentée contre lui, fans lyi nommer 
ni fd partie , ni fes délateurs , ni les • 
témoins. On fe garde d’autant plus 
de le faire , que ces délateurs pour la 
plupart font des gens que l’Inquifi- 
tion tient à gages, ou des ennemis 
déclarés de l’accufé. Quelquesfois 
même c’eft un fils qui a dépofé con- 
tre fon Père , une femme contre 
ion mari , une fœur contre fon frè- 
re, un mari contre fa femme, & 
ce qui fait horreur à la nature, c’eft 
que fur de pareilles dépofitions on 
arrête & on tourmente ces malheu- 
reufes & innocentes Vidlimes. Pour 
leur faciliter en apparence leur juf. 
tification on leur nomme un Avo- 
cat qui n’eft que l’organe des In- 
quifiteurs , & dont tous les dif. 
cours fe bornent à preffer vivement 
le prifonnier de confelTer un crime 
dont foiivcnt il n’eft pas coupable. 

S’il perfifte dans le filence on le re- 
conduit dans fa prifon d’où, après 
l’avoir encore tiré pi ufieurs fois pour 
G 5 le 
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Hijioire des Religieux de la 
le mener à TAudience , on commen- 
ce enfin à inftruire tout de bon fou 
Procès. 

Pour peu qu’il Ibit coupable d’un 
des moindres cas dont nous avons 
parlé ci-deflus , on l’applique à la 
queftion pour favoir de lui s’il n’elt 
point tombé danj quelqu’autre cri- 
me plus grave. Ces Tortmres font 
de trois fortes , & toutes trois fort 
rigoureufes. La prémière eft celle 
de la corde , qui confifte à lier le 
criminel , les bras derrière le dos & 
le lever enfuite en l’air par le moyen 
d’une poulie. Là après l’avoir lait 
fé quelque tems fufpendu , on le 
laiffe tomber de toute la hauteur du 
lieu julqu’à un demi pied de terre 
ce qui donne au patient des fecouf- 
fes qui lui disloquent toutes les Join- 
tures , & lui font jetter des cris hor- 
ribles. Cette Torture dure une heu- 
re & quelquefois plus , félon que les 
Inquifiteurs , qui font préfents , le 
jugent à propos & que les forces 
du patient le permettent. 

Si ces tourmens ne lui font rien 
avouer , on lui donne la queftion 
de Peau qui eft la fécondé. Elle 
confifte à faire avaler au patient une 

quan- 
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quantité extraordinaire d’eau. En- Am.iç 5|» 
fuite on le couche fur un banc 
creux qui le ferme & fe lèrre au- 
tant qu’on veut. Ce banc a un 
bâton qui le traverlè par le milieu , 

& qui tenant en l’air le corps du 
patient lui rompt l’épine du dos , 
ce qui lui caufe des douleurs incroya- 
bles. 

Mais la queftion la plus cruelle 
de toutes eft celle du feu. On al- 
lume d’abord un grand brafier. En- 
fuite , après avoir frotté les pieds 
du prifonnier avec du heure , du 
lard, ou de l’hut'e, ou toute autre 
matière pénétrante & combuftible , 
on l’étend par terre & on lui pré- 
lente au feu les pieds, qu’on lui fait . 
ainli brûler }ufqu’à ce qu’il ait con- 
fefle ce qu’on veut favoir. Ces Tor- 
tures fe donnent ordinairement dans 
une Grotte fouterraine , dans laquelle 
on defeend par une infinité de dé- 
tours , afin que les cris horribles que 
jettent ces malheureux, ne puHfent 
être entendus de perfonne. Cette 
Grotte n’eft éclairée que de deux 
flambeaux qui ne jettent qu’une lu- 
mière fbmbre , mais qui fuffit pour 
faire voir au patient les inftrumens 
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1^8 Hijloîre des ^lîgteux de la 
An.r^n- de là Torture, & deux ou trois Bour- 
reaux qui le faillîfeut & le dépouil- 
lent. Ces Bourreaux font vetûs 
comme les Pénitens, dont on voit 
des Confréries dans certaines Pro- 
vinces de France ; c’eft-à-dire d’une 
grande robe de treillis noir. Ils 
ont la tète & le vifage couverts d’u- 
ne efpèce de capuchon de même é- 
‘ tolFe , qui eft percé aux endroits du 
nez, des yeux, & de la bouche. 

Après avoir elfuyé une de ces trois 
Tortures dans lefquelles le patient , 
pour fe délivrer de l’horreur de lès 
tourments, avoue bien fouvent des 
chofes dont il n’eft point coupable *, 
il n’en eft pas quitte pour cela. On 
lui en fait foulfrir une fécondé, pour 
favoir l’intention & le motif qui 
lui ont fait faire l’adion qu’il a con- 
felfée i qui font ceux qui la lui ont 
confeillée j qui l’ont aidé & favori- 
fé. Après toutes ces foulFrances l’u- 
nique foulagement qu’on lui donne 
c’eft de le reconduire dans fon ca- 
chot, où on l’abandonne à fon de- 
fefpoir & à tout ce que la douleur 
du fupplipe qu’il vient de foulfrir a 
de plus fenfible. 

On ne donne dans aucun Pais la 
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queftion aux femmes, quelque crimi- 
nelles qu’elles foient. C’eft un refte 
d’égard que l’on conferve pour la donnée 
foiblelTe de leur lexe & pour la dé- aux Fem- 
licatelfe de leur temperamment. Il 
n’en eft pas de même dans les Tri- 
bunaux de l’Inquifition. Qiielque 
douloureufe & immodefte qu’elle foit 
on là leur fait fouifrir j & on a vû, ,némoirei 
ces Juges Ecclellaftiques la \em îdiïe hij'ori- 
donner jufqu’à trois fois de fuite , ques con- 
comme il arriva en i66o à Made- 
moifelle Jl//îr/e de la Conception. 

On n épargné pas plus leur pu-^ ^^ 
deur ni leur foibleife pour des fautes 
qu’on regarde ailleurs comme des 
bagatelles. Par exemple fî dans leurs 
chambres elles n’obfervent pas le ri- 
goureux filence qui eft ordonné dans 
les prifons de l’Inquifition , on les 
fait dépouiller, & les Geôliers les 
fouettent le long des coridors, d’une 
-manière fi cruelle, qu’elles en font 
fouvent incommodées pendant plu- 
fieurs mois,' & quelquefois toute leur 
vie. Ni leur délicatelfe , ni leur qua- 
lité , ni leur jeuneife ne peuvent les 
mettre à couvert de ces cruels & 
honteux traitemens. Il n’y a que 
leur beauté qui adoucit quelquefois 

aux 
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1^0 Hifioîre des I^eli^ieiix de la' 
ân. 1ÎÇ7- aux dépens de leur honneur la bar- 
barie des Inquifiteurs & de leurs in- 
dignes Mîniftres. 

XXXTH. force des tourmens ne fait 

Pièces avouer à ceux à qui on donne 

qu’on la queftion , on ne les reconduit pas 
tend aux moins dans leur prifbn. Là les pièges 

niers^dc ^ faftifice fuccèdent à la violence 
l’Inquifi- fuplices. On leur envoyé des 
tion. perfonnes apoftéès, qui feignant d’è- 
tre prifbnniers , & innocents comme 
eux, s’emportent contre l’lnqui(ition,la 
traitant de tirante infiiportabb & com- 
me le plus grand fléau dont Dieu ait 
jamais afflige les hommes. Par ces 
diicours , aullî vrais qu’artificieux % 
ils les font tomber dans des pièges > 
d’autant plus 'inévitables, qu’il elt 
extrêmement difficile , quand on eft 
dans le malheur de le delîendre de- 
l’amitie & de la compaffion qu’on 
fait paroître pour nous. Les Inqui- 
fîteurs eux-mêmes ne rougrflènt point 
de jouer ces infâmes rôles- Ils alîèc- 
tent de conlbler ces pauvres prilbn- 
niers, témoignant qu’il font fort tou. 
chez de leurs maux, qu’ils ne veulent . 
pas leur perte , mais leur converfion, 
que le moindre aveu qu’ils feroient 
en particulier & pour lequel ils leur 

prch 
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promettent un fecret inviolable , fuf-^”’*5Ç7‘ 
feroit pour terminer leurs -peines, & 
leur faire recouvrer leur liberté. Si 
le prilbnnier n’eft pas alTez prudent 
pour fe garantir de ces pièges , il eft 
perdu fans reflburce , & il ne fau- 
roit éviter , ou le feu , ou la prifon 
perpétuelle , ou les galères , ou la 
perte de tous lès biens & l’infamie. 

C’eft le moindre mal qui puifle ar- 
river , & qui arrive toujours, même 
aux innocents qui ont le malheur 
de tomber entre les mains de l’In- 


quilition. 

La fuite , qui eft prefque impof XXXIV. 
• fible par les mefures que prend ce 
Tribunal pour que lès Vidimes 
lui échapent pas, la fuite, dis-je , bunajL 
ne les met point à couvert de fes 
pourfuites. Si l’on eft allez heureux 
pour échaper de fes mains , il faut 
ablblument renoncer à fa Patrie, à 
fa femme , à les enfans , à tous les 


biens qui Ibnt fur le champ con- 
bfquez au profit de l’Inquifition. 
Il faut même renoncer à fon propre 
honneur , car quoique abfent , les 
Inquifireurs ne lailfent pas de procé- 
der contre l’accufé comme s’il étoit 


préfent j & il eft d’autant plus in- 

faiL 
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Autres 

horreurs. 


Uiftohe 
de l'bt- 
quifiiion 
livre 2. 
p. 212 


\6T, Hijloire des Religieux de la 
failliblement condanné qu’il n’y a 
perfonne qui puilFe , ni qui ofe pren- 
dre fa deffenfè. Alors fon fuplice s’e- 
xécute fur fon effigie ; & pour que 
la mémoire s’en conferve à perpé- 
tuité, on fufpend dans l’Eglife de la 
Sainte Inquifition fon portrait avec 
fon nom, fes qualités & fon crime 
prétendu. 

La mort même ne met pas à cou- 
vert de cette Sainte fureur. On pro- 
cède contre ceux qui ont péri dans 
ces affreux Cachots comme s’ils é- 
toient vivans, & l’on porte procef 
fionelleraent leurs effigies & leurs os 
qu’on jette folennellement dans le 
feu. Ce dernier cas elt d’autant 
plus fréquent que la plupart de ceux 
qui entrent dans les Prifons de l’In- 
quifition y meurent, ou de chagrin, 
ou des mauvais traitemens qu’ils y 
reçoivent , ou des Tortures qu’on 
leur fait endurer, ou enfin fe tuent 
eux mêmes. Ce qui les porte à 
cet excès de defefpoir, c’eft que con- 
tre l’ordinaire, des autres Tribunaux,' 
même les plus rigoureux, l’exécution 
fuit de près la fentence portée con- 
tre un criminel, l’Inquifition au con-' 
traire diftere d’une, & quelque fois 

de 
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Compagnie de Jéfus. Liv. IV. 1^5 
de ptufieurs années l’exécution d’uiiAn-iss?. 
coupable à qui elle a prononcé fa 
condannation, ce qui le fait mourir 
à chaque inftant d’une manière qui 
pour n’ètre que dans l’imagination, 
n’en eft pas moins fenfible: aufïi la 
plûpait de ces malheureux , pour s’é- 
pargner toutes ces horreurs , fe détrui- 
fent-ils eux mêmes , les uns par le poi- 
fon , quand ils peuvent en avoir , les 
autres en felailfant mourir de faim , 
les autres en s’ouvrant les vomasDellonh. 
comme Monfieur Dellon avoue qu’iK® cimo. 
le fît lui même , les autres enfin en 
s’écrafant la tète contre les murs de 
leurs cachots. 

L’Inquilîtion n’exerce pas moins 
fon pouvoir fur ceux qui font morts 
depuis long-tems, & qui de leurvi- ** 
vaut n’ont jamais été accufe2, ni foup- 
çonnez d’aucun crime. C’eft par cet- 
te voye qu’elle s’cft emparée des biens 
d’une infinité de perfonnes ^ yyyvt 

fait exécuter plus de trente ou qua-, 

fl ^ O • , Jugement 

rante ans apres leur mort & qui n^-ou^ctes 

voient d’autres crimes que d’avoirde foi 

laiffé de fort gros héritages dont el-l’inquifi- 

le s’eft faille. 

Dans tous les Tribunaux î’exécu-y>v^ ' 
tion des criminels eft regardée com-/. 

inexi4. 
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1^4 Hijioire des R^etfgieux de k I 
AN.1ÇÎ7. me un ade de juftice qui, tout é- -j 
quitable qu’il eft , répugné toujours 1 
à la nature. Ce n’eft même que fur J 
eette répugnance naturelle à tous les 
hommes, & fur l’imprelîion vive que ' 
ces exécutions ont coutume de faire 
fur lesjfpedateurs, qu’on les fait en 
public a6n qu’elles les empêchent de 
tomber dans les crimes qu’on punit > 
mais on ne s’étoit point encore i- 
niaginé de faire de ces fupplices un 
ade de Religion. L’efprit de l’Egli- 
fe y eft même fi manifeftement op- 
pofé , que dans tous les Tribunaux 
féculiers elle deffend abfolument aux 
Ecclefiaftiques d’afliftcr au Jugement 
des Criminels , ce qui s’obferve re- 
ligieufement par tout. Il n’en eft 
pas de même de l’Inquifition , non 
feulement les Ecclefiaftiques & les 
Moines qui y font Juges & parties, 
prononcent la condannation de mort, 
mais ils allîftent au fupplice des cri- 
minels, & ce qui deshonore la Reli- 
gion, c’eft que cette cruelle & bar- 
bare cérémonie s’y fait avec tout 
l’appareil & toute la pompe Eccle- 
fiaftique, & y eft Batizée du nom 
d’A&e de Foi. Enfin l’inhumanité y 
eft poullee au point que ces fan- 
^ glan- 
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glances executions fervent aux rc- 
jouïflances publiques dont elles font 
partie. C’eft ainfi qu’en Efpagne 
& en Portugal, l’avènement des Prin- 
ces à la Couronne , leur Sacre , leur 
Majorité , leurs Mariages , la naif- 
fance du Prince Héréditaire , (ont 
toujours enfanglantés par ces cruels 
îpeétacles. * 

Ils s’y donnent ordinairement tous XXXVn. 
les deux ans, à moins que quelque & 

événement extraordinaire ou le trop 
grand nombre de prifonniers ne les cutent. 
fade accélérer ou retarder. Ils font 
annoncez long-tems auparavant dans 
tous les Pais voifins, par la publica- DeHon vi 
tion qu’en font les Curés aux Prô- 
nés de leur paroilTe. On choifit pour 
cela le préniier Dimanche de l’Avent, 
parce que l’Evangile de ce jour là 
parle du Jugement dernier, que les 
Inquifiteurs prétendent repréfenter 
au naturel par ces cruels Supplices. 

La Sentence de ceux qui doivent 
être brûlez leur efl: ordinairement 
annoncée quinze jours auparavant , 
moins pour leur donner le tems de 
fe préparer à la mort ( car pendant 
tout ce tems ils font feuls & aban^ 
donnez à eux mêmes ) que pour 
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iin,içç7. gj^ f^jj-g feiitii- toutes les hor- 
reurs. La nuit qui précède le jour 
où fe doit faire PA&e de Foi on 
leur porte à chacun dans leurs ca- 
chots des habits deftinés à cette Lu- 
gubre & Sanglante Cérémonie. Ils 
confiftent dans une vefte , dont les • 
manches viennent jufqu’au poignet, 

& dans un caleçon qui leur deC- 
cend jufqu’aux talons. Le tout fait 
de toile noire rayée de blanc. On 
les tire enfuite de leur prifon pour 
les conduire dans une longue galle- 
rie où on les fait ranger félon Ja 
qualité de leur crime & la diverfîté 
du fupplice auquel ils font condan- 
nez. Là on leur donne encore un 
autre habit fait comme une Dalma- 
tique fans manches, ou un grand 
Icapulaire. Ces habits font de trois 
elpèces j les uns qu’on appelle en 
Portugais San - henito font de toile 
jaune , fur laquelle font peintes en 
rouge deux Croix de Saint André, 
une devant & l’autre derrière. On 
les donne à ceux qui palfent pour 
avoir commis des crimes contre la 
foi de Jéfus-Chrifl: , foit Juifs, Ma- 
hométans , ou Hérétiques qui aupa- 
ravant ont été Catholiques. Ceux 
' " qui 
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qui font tenus pour convaincus, & 
qui perililent à nier les faits dont 
ils font accufez , ou qui font re- 
tombez, portent une autre cfpèce 
de fcapulaire apellé Samarra-, dont 
le fond eft gris. Le portrait du 
patient y eft repréfenté au naturel 
devant & derrière , pofé fur des ti- 
fons embrafés avec des flammes qui 
s’élèvent & des Démons tout au- 
tour. A l’égard de ceux qui s’ac- 
eufent, après qu’on leur a prononcé 
leur’ fentence , & qui ne font tom- 
bez qu’une fois dans les chofes dont 
on les aceufe , ils portent fur leur 
Samarra. des flammes renverfées. Ceux 
là non plus que les prémiers ne font 
.point brûlez , mais condannez à 
quelque autre châtiment, ce qu’on leur 
laiifc ignorer jufju’au moment de 
la céréinonie. Outre cela on leur 
met fur la tète chacun un grand 
b.mnet de carton, fait en forme de 
pain de fucre , appelle Carrochas & 
tout couv..Tt de Diables & de flam- 
mes. 

Chacun étant ainfi habillé fuivant 
la qualité de fou crime , on les con 
duit un à un dans la grande faite de 
l’Inquillciou où on leur donne pour 

par- 
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1^8 Tîijloîre des B^Ugieux de la 
An. IÇ57. Parrain un des Habiciinsdes plus dit 
tingués de la Ville. Alors ils fe met- 
tent en marche & vontProceflîonnel- 
lement à l’FlglHè où fe doit faire la 
cérémonie de I^A&e de Foi. Ils font 
précédés par une troupe de Moines a- 
près lelquels ils marchent, ayant cha- 
cun leur Parrain à leur côté, & te- 
nant à la main un cierge de cire 
jaune. Les moins coupables vont les 
premiers, & les femmes font pêle- 
mêle avec les hommes } l’ordre de 
cette marche n’étant point réglé par 
la diverfité du fexe, mais par la qua- 
lité du crime. Ceux qui viennent 
les derniers font ordinairement ceux 
qui font condannez au feu. Ils font 
précédés par un Moine qui porte 
un Crucifix, dont la face eft tournée 
vers ceux qui font échapez au der- 
nier fupplice , les Inquifiteurs vou- 
lant , difent-ils, marquer par-là la 
miféricorde dont Jéfus-Chrift ufe à 
leur égard en les délivrant de la mort, 
quoiqu’ils l’aient juftement méritée. 
Pour les autres à qui ce Crucifix 
tourne le dos , ils veulent leur faire 
entendre que c’eft Dieu lui même 
qui a ordonné leur fupplice, & qu’il 

n’y a plus pour eux de Miféricorde 

\ 
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à attendre. On voit enfuite les Mal- ^*^•^557* 
heureux qui n’ont pu refider aux 
mauvais traitemens qu’on exerce dans 
les prifons de l’InquiCtion. On por- 
te leurs os dans des caifles, & leur 
effigie au bout d’une perche, ornée 
de tout l’attirail qu’on voit aux au- 
tres. Cette effrayante marche eft 
fermée par le Grand Inquifîteur , 
fuivi de tous fes Officiers , & d’une 
foule inombrable de peuple que cet- 
te cérémonie attire des Villes voi- 
fines. 

La proceffion étant arrivée dans XXXIX. 
l’Eglife 011 commence un Sermon , heur Sup- 
qui roule ordinairement fur l’utilité 
& fur la douceur de l’Inquifîtion. 

On lit enfuite les procès & les fèn- 
tences de tous les prifonniers , après 
quoi on les relève par un coup de 
houffine , qu’un Prêtre leur donne, 
de l’excommunication qu’on prétend 
qu’ils ont encourue. Cette céré- 
monie finie on reconduit dans le 
même ordre , ceux qui ne font 
point condannez à la mort, & qu’on 
renferme encore quelque tems dans 
les prifons. Pour les autres , on les 
abandonne aux Juges féculiers, qui 
n’ont garde de revifer leurs procès , 

Tome IL 'H qu’ils 
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XL. 

Refle- 
xions fur 
Vetablif- 
fement 
de rin. 
quifîdon. 


17Ô Hijîotfe des Religieux dedà 
qu’ils fuppofent avoir été parfaite* 
ment bien inftruits. Ils fe conten- 
tent de leur demander dans quelle 
Religion ils veulent mourir. Quand 
ils ont répondu à cette unique quef- 
tion , le Bourreau fe faifit d’eux , 
les attache à des poteaux fur le bû- 
cher, où ils font premièrement étrati* 
glez s’ils meurent chrétiens, & bru* 
lez vifs s’il perfiftent dans les -cri* 
mes dont ils ont été acculez. 

Telles font les voyes charitables 
que les Papes & les Moines des der- 
jiiers fiècles, ont imaginées pour la 
conlèrvation de la foi , & la con* 
verfion des Hérétiques. Pour peu 
qu’on foit inftruit des perfécutions 
faites à l’Eglile pendant les trois 
premiers fiècles , on voit ici avec 
douleur que l’Inquifition a adopté 
toutes les cruautés que les Payens 
metcoient alors en ufage' pour dé- 
truire le Chriftianinue. C’eft lans 
douce ce qui a fait dire aux Héré- 
tiques dis derniers tems, que Rome, 
à laquelle on ell redevable de cette 
horrible invention étoit devenue tou- 
te payenne, C’clt aulfi ce qui a in{l 
piré-à prefque toas les peuples de 
l’Europe, cette horreur qu’ils ont 

de 





O'Vipagme. de Je fus. Liv. IV. 17T 
de ri'iiquiiitian & de les maximes ^'^7* 
Hing^Liinuires. 

Un Tribunal imaginé par no" der- 
niers Papes méritoit d’ètre adopté (^esj/- 
par les prétendus Apôtres du feiziè- fuires l’é- 
me ficelé, & fur tout par les Jéfuites. triblifTcnt 
Les grands avantages qu’ils voyaient \ 
que Rome avoit tiré de l’éredlion de 
ce Tribunal, qui l’avoit rendue for- ,7^/,'; - 

midable dans les pais où elle l’avoit ^ 
établi , l’clpérance d’en tirer eux/<’î* ' 
mêmes des avantages aulïî confide- 
rables, leur firent adopter cette ma- 
n'ère aifée, mais indigne & inouïe 
d’annoncer l’Evangile. Sûrs que la 
Cour de Portugal qui venoit elle mê- 
me de recevoir l’Inquifition, ne s’op- 
poferoit point à cette entreprife , ils 
^11 établirent aulfi une à Go<i, dont ils 
furent tout à la fois & les Auteurs & les 
Minières. Comme ce Tribunal s’éten- 
doit non feulement fur les Apolbts, 
é’eft- à-dire fur les nouveaux Chré- 
tiens qui retoiirnoient à l’Idolâtrie, 
mais fur les infidelles mêmes , on les 
vit alors accourir par miliers pour 
venir demander le Batême. Ce fut 
à hi faveur de cette invention fi in- 
digne du Chrillianifme, plutôt que par 
une fuite des travaux de ces Reli- 
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172 Hijloire des B^ligieitx de la. 
■^”'ïSS7- gieux que nous les verrons dans 
cette hiftoire fè faire bâtifcr en fî 
grand nombre , & prendre le nom 
de Chrétiens, fans avoir jamais eu 
la moindre teinture de la Religion. 

XLII. Tandis que cet Ordre étendoit ain- 
fi fon autorité dans les Indes, le Jé- 
Mffzpour Laynez, travailloit à perpétuer 
le Géné- la , fienne , en s’aflurant du généralat 
ralat. qu’il n’exerçoit que par Intérim. Le 

Ribculen. chapitre général de ces Religieux a- 
in vita ° 

tatri interrompu comme nous 

Laynii. l’avons dit, par la deffenfe que Phi- 

Saebinus LIPPE IL avoir faite aux Jéfuites 
I. 3. n 19 . Efpagnols de fe rendre à Rome j 
mais le Pape ayant fait là paix avec 
Charles V. la defenfe fut levée. 
Lajnez qui comptoit beaucoup fur 
les fulFrages de cette province, n’eut 
alors rien de plus prelTc que de con- 
voquer le chapitre de fon Ordre. 
Tous les députés s’y rendirent , & à 
mefure qu’ils arrivoient , ce rufé po- 
litique leur faifoit ligner un efpèce 
de formulaire, dont le principal ar- 
ticle étoit qu’on ne traîteroit d’au- 
cune alfairc dans le chapitre qu’au- 
paravant on n’eut élu un Général. 
La fignature de ce formulaire étoit 
pour lui une occafion de s’alTurer 

des 
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des fuilrages , & pour avoir encore 
moins d’obftacles à furmonter, il fit 
cafler toutes les voix des Jéfuites , 
qui n’ayant pû venir au chapitre, les 
avoient envoyées par écrit. 

Cependant Paul IV. qui n’étoit 
pas fi prévenu en faveur des Jéfui- 
tes que l’avoient été fes prédéceffeurs, 
voioit avec jaloufie que l’autorité du 
Général de cet Ordre, fur fes fujets, 
allat de pair avec la fienne. Ce Pon- 
tife aprenant donc qu’ils alloient pro- 
céder à l’éledlion, leur envoya le Car- 
dinal Pachéco J pour afiifter en fi n 
nom à leur chapitre, & leur faire part 
de fes intentions. La prémière étoit 
que le Généralat ne fut plus perpé- 
tuel , mais feulement de trois ans , 
comme cela fi pratiquoit dans plu- 
fieurs Ordres. La fécondé chofi qu’il 
demandoit étoit le rétablilTement de 
la célébration de l’Office Divin, qu’on 
avoit difcontinué de faire depuis la 
mort de Saint Ignace. Pachéco s’a- 
quitta de fa commiffion j mais les 
Jéfuites pour éluder les demandes du 
Pape, alléguèrent le formulaire qu’ils 
avoient tous figné en arrivant, dont 
le principal article étoit qu’on ne 
traiteroit d’aucune affaire qu’on n’eut 
H 3 élû 
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174 HiHoire des l^eligîeiix de la 
XLIV Général. Ils ajoutèrent ce- 

Imju-'z qu’on .auroit égard aux In- 

eft ’elu tentions deTa Sainteté, & qu’on en 
Général, raifonneroit après avoir fait l’éledion 
Snchhirs comme on en étoit convenu. Elle 
ibid. n. autant de pompe & d’aî- 

4I ^ tercations que s’il ect été queftion de 
créer un Pape, comme on le peut 
voir dans l’Hirtorien de cet Ordre, 
Le choix tomba fur LajneZj qui mal- 
gré toutes fes brigues n’eut que trei- 
ze voix, mais elles lui fuffirent : au- 
cun de fes concurrens n’en ayant 
eu un fi grand nombre. Un Te-Deunt 
recité dans le lieu même du chapi- 
tre, & un Second chanté dans l’E- 
glife, où le nouveau Général fut con- 
duit , proccflîonnellement calmèrent 
toutes les inquiétudes de LnyneZy qui 
voulut bien permettre après toutes 
les cérémonies de cette éledion, aux 
députés & à tous les Religieux de 
la mailbn , de lui baiier la main. 

Les affemblécs fuivantes furent 
Layiîjz ejYipiQyées à faire des réglemens, & 
aux"^é^. ftatuts, trop peu interreffans, pour 
fuites ennuyer ici le ledeur de ce détail 
d’enfei- Monacal. Nous nous contenterons 
d’en raporter un, concernant les é- 

oZlLs ^ Théologie , & qui eft d’au- 

^ ' tant 
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tant plus eflentiel, qu’il a occafion- An.iççf. 
ne le boulevcrlcment general que ces 
Religieux ont fait depuis dans la Mo- ignua l. 
raie, & dans la dodlrine Chrétienne, si 7 * 
Ignace , quoique peu verfé darls la 
Théologie , en favoit néanmoins af- 
fez , pour cllimer les ouvrages de 
Saint Thomas, dont il avoit parti- 
culièrement recommandé la leélure 
dans fes conftitutions. On lira , y 
5, dit-il, l’Ancien & le Nouveau TeR 
,, tament , & l’on fuivra la doélrine 
„ de Saint Thomas. “ Nous avons 
dit que ces conftitutions dévoient 
être examinées en plein Chapitre : 
lors donc qu’on en fut venu à l’e- ^ 

xamen de l’article que nous venons 
de rapporter , le nouveau Général 
fit ajouter à cette conftitution ce 
qui fuit „ on lira auflî & on expli- 
„ quera le Maître des fentences. Mais 
„ fi dans la fuite il paroilfoit quel- 
^ que autre Auteur qui fut plus utile 
5, aux Etudiansj comme fi quelqu’un 
„ corapofoit une Somme ou un Trai- 
„ té de Théologie fcolaftique qui fut 
„ convenable à notre tems, on pou- 
,5 roit l’enfeigner après en avoir pris ' 

,5 le confeil, & qu’il en auroit été dé- 
„ libéré entre les Pères de notre So- 

H 4 
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175 Hijloire des ]{eligiettx de la 
,3 ciété qui feroient trouvez les plus 
„ propres à en juger, & avec l’ap- 
,3 probation du Général. “ C’eft ain- 
fi que cet Ordre dès fa nailTance ou- 
vrit la porte aux nouvelles opinions, 
. & à tous les excès Icandaleux que 
ces Pères ont introduit depuis dans 
la Morale , & dont nous verrons le 
détail dans la fuite de cette hiftoi- 


re. 


XLVI. 

Defobéïf- 
fancc des 
Jéfuites 
aux or- 
dres du 
Pape. 
Sach. loco 
eit. 


Cependant Paul IV. apprenant 
qu’on n’avoit eu aucun égard aux 
demandes qu’il avoit fait faire par 
le Cardinal PachécOj fut extrêmement 
indilpofé contre les Jéfuites. Il leur 
en témoigna fon reifentiment lors 
que le nouveau Général le vint voir 
avec plufieurs de fes Religieux, pour 
lui faire part de fon élection. Ce 
Pontife les traita tous d’enfans re- 
belles & de faiiteurs de l’héréfie, en ce 
qu’ils s’obtinoient à ne point vou- 
loir reciter ni célébrer l’Office Di- 
vin. Il leur repréfenta que, tout Pa- 
pe qu’il étoit , & quoiqu’il fut acca- 
blé d’affaires bien plus ferieufes & 
bien plus importantes que les leurs, 
il le recitoit bien publiquement lui 
même, avec le Cardinal de Naples 
fon neveu > & fur ce qu’il fe dou- 

tok 
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toit qu’ils alloient alléguer pour ex- An. 1557. 
cufe l’étude à laquelle , félon eux, ils 
emploioient tout leur tems, il s’em- 
porta fort contre ces études préten- 
dues, & leur dit qu’il apréhendoit bien 
cju’elles ne fulTent un jour funeftes à 
la Religion , dont elles détruilbient 
déjà un devoir des plus elTentrels. 

Il leur parla enfuite du Généralat, 
dont il voulut que la durée ne fut 
pas de plus de trois ans, alléguant 
' l’ufage de plufieurs autres Ordres. 

• Laynez ne s’étoit pas tant donné XLVII. 
de mouvcmens, & licr ivoit pas tant 
brigue pour ne le polleder que li 
peu de tems. Aulfi prévoyant h ref- wzpout 
ïèiitiment du Pape qui leur avoit fait la jufti- 
favoir fur cela fa volonté, il avoit 
eu la précaution de faire confirmer •, 

Ion Generalat a perpétuité par les de* 
pûtes du chapitre qui l’avoient él ?, 

& au nom defquels il prétendoic 
juftifier leur défbbéidance. A l’égard 
- du Chœur auquel ce Pontife vouloit 
•les obliger, LuynezXoÂ répondit qu’il 
n’y avoit point de rébellion où il 
n’y avoit point eu de commande- 
ment î qu’il étoit bien vrai que le 
Card. Pachéco en avoit parlé aux dé- 
putés du chapitre , mais qu’ils a- 
H 5 voient 
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AO'iîî?- voient tous regardés ce qu’il avoit 
dit comme un fimple fouhait, & iioii; 
comme un ordre exprès de fà Sain- 
teté J que bien loin de favorifer en 
cela les Hérétiques , ils ne s’occu« 
poient aucontraire qu’à les combat- 
tre en tous lieux j que c’étoient mê- 
me ces grandes occupations qui les- 
empèchoient de vaquer à la célébra- 
tion de l’Office Divin. Il ajouta plu- 
iicurs autres chofes dans l’intention 
d’adoucir fa Sainteté , mais Paul IV. 
ne fe contentant pas de ces raifons, 
ordonna fur le champ au Cardinal 
Caraffe fon neveu , d’aller faire aC- 
fembler le Chapitre, & de leur y dé- 
clarer en fon nom qu’il prétendoit 
que le Généralat ne'fut que de trois ans,^ 
& que ces Pères chantaifent l’Office 
su Chœur comme les autres Reli- 
gieux j enfin qu’il vouloit abfolument 
. que ces deux articles fuflent ajoutés 
aux conftitutions.de leur Ordre. 
XLVIII. Il fallut obéir, pour ne pas s’attî- 
ps obéïf- j-gj. la difgrace d’un P.ipe qui nefa- 
un voit que trop fe faire craindre i mais 
ce ne fut pas fans beaucoup de ré- 
pugnance & de peine. Ce qui por- 
ta les Jéfuites, de l’aveu même de 
leur h!ftorien> à avoir cette com- 

plai- 
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platfance pour le Saint Siège, fut 
grand âge de P A U l IV. dont ces Re- 
ligieux prevoyoient bien que le Pon- 
tibcat' ne feroit pas encore long. Il 
étoit en elFct âgé de plus de quatre 
vingt trois ans. D’ailleurs il leur 
laiflbit la liberté de continuer leur 
Général au bout du. terme preferit. 
Ils paflerent donc fur cet article, 
làuf à s’en affranchir après la mort 
de ce Pape , comme la chofe ne man- 
qua pas d’arriver. 

A l’égard du Chœur auquel le 
Pontife vouloit les obliger , la cho- 
ie , dit leur Hiftorien, foufroit des 
difficultés d’autant plus grandes qu’el- 
le étoit abfolument incompatible a- 
vec le but que la Société s’étoit pro- 
pofée dans ,fon Inftitut, qui étoit le 
falut des Ames. La célébration de 
l’Office Divin ne pouvoit, dit-il , 
avoir lieu dans les Collèges où l’on 
eft continuellement occupé à l’inR 
truélion de la jeuneffe ; auffi le Cha- 
pitre décida-t-il qu’elle ne s’y feroit; 
que les Dimanches & les Tètes, & 
tous les jours dans les maifons pro- 
feffes. Le facrifice qu’ils faifoient 
au Pape n’étoit pas alfurement bien 
grand, pour faire de fi grandes diffi- 
H 6 cul - 
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igo Hifîoire des E^ligteux de la 
/m.içç?. cultes. En effet ils n’avoient enco- 
re, comme nous l’aprend le même 
Hiftorien , que deux maifons profcC. 
fes , l’une à Rome & l’autre à Lis- 
bonne. Ils auroient néanmoins bien 
- voulu s’affranchir de cette fervitude. 
Pour s’en convaincre , il ne faut que 
lire le grand & ridicule détail que 
,fait cet écrivain des inconveniens 
fans nombre que cette innovation 
caufoit dans ces deux maifons. AuL 


fi trouvèrent-ils fur le champ un 
expédient pour fe délivrer , quand 
ils voudroient de cet embarras pré- 
tendu , ce fut de faire décider par 
un Cardinal de leurs amis que l’or- 
dre du Pape, n’étant point émané 
ex Cathedra, n’avoit force de Loi que 
durant fa vie, & n’annulloit en au- 
cune façon les Bulles de fes prédé- 
ceffeurs , qui les déchargeoient de 
ce pénible exercice. G’ell ainfî que 
ces Religieux fe jouoient dès lors de 
l’autorité Pontificale, lorfqu’elle n’é- 
toit pas favorable à leurs vues. 

YT T Y raifons qu’ils alleguoient 

HÜloire P*^*^*- difpenfer d’obéir à Paul 
fcanda- que la recitation de l’Of- 


Icufearri- fice leur cmporteroit le feras qu’ils 

véc à emploioient à confefler les fidelles ,* 
Grenade. 
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mais la manière dont ils s’en aqui- 
toient auroit meme qu on leur eut 
à jamais interdit cette fondion. Il tom. 2 . /* 
y avoit à Grenade, ville d’Efpagne , 6.png.79. 
une Dame qui s’étolt mife fous la . 
diredion d’un Jéfuite. Cette Dame 
s’ctant accufée à lui d’un de ces pé- j jô. ^ * 
chés que le fexe ne commet point feq. 
fans complice , le Religieux voulut 
abfolument qu’elle lui dit le nom 
de la perfonne avec qui elle avoit 
péché. Sur le refus qu’elle lui' en 
fit, le Jéfuite lui déclara qu’il ne 
lui donneroit point l’abfolution. Il 
la lui retint en. effet, jufqu’à ce que 
la Dame vaincue par les importuni- 
tés & par les frayeurs ridicules qu’il 
ne ceffoit de lui faire, lui déclara 
enfin ce qu’il étoit fi curieux de fa- 
voir. Ce Père alla aufîî-tôt trouver 
l’Archévèque à qui il révéla toute 
la confelfion de cette femme. Si ' 
les chofes en étoient demeurées là , 
fon procédé , quoique blâmable , 
n’auroit point deshonoré fa Compa- 
gnie j mais l’indiferétion du Jéfuite 
ou de l’Archévèque, ou de la Da- 
mé , & peut être de tous les trois 
enfemble fut caufe que toute la vil- . 
le de Çîrenade , fut bien- tôt iuftrui- 

te 
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182 Hijioire des IR^Hgîeux de h 
te de cette avaiiture. On y publia 
par tout que les Jéfuites non feule- 
ment révéioient les confeiîîons de 
leurs penitents, mais qu’ils vouloient 
encore lavoir les péchez de ceux 
qu ils nc^ confelToient point > en les 
raifant déclarer a leurs devotes. 

^ Comme ces Pères ne pouvoient 
mer le fait qui étoit devenu public, 
ils employèrent pour le difculper u- 
ne voye qui ne fit que les rendre 
encore plus odieux. Ce fut de fai- 
re monter en chaire un de leurs Re- 
ligieux, nomme Jean J^amiritiSy qui a- 
voit , dit leur Hiftorie/i , beaucoup 
de talen|: pour la prédication. Ce 
Jefuite croyant détruire le fcandale i 
qu avoit donne fbn confrère, avança 
& s’efforça de prouver qu’il y avoit 
des péchés qu’on étoit obligé en eon- 
cience de révéler, félon le tems & 
les circonftances» Son difeours, loin de 
produire l’effet que la Société s’en étoit 

révolter les Ec- 
elefiaftiques ; & trois des principaux 
étant nwntés en chaire réfutèrent 
aulîî-tôt cette doélrine comme im- ^ 

pie & capable de donner aux fidel- 
les de l’éloignement pour la confef. ' 
fion. L’indignation que le fermon 

de 
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de B^mirius avoit excitée dans 
Cleigé, pafla jufqu’au îpeuple, qui ne 
regarda plus les Jéfukes qu’avec hor- 
reur. Xeur entêtement à fbutenir 
la doélrine qu’ils avoient fait annon- 
cer en chaire, & que leur confrértf 
avoit mis en pratique dans le tribu- 
nal de la pénitence , fit naître de 
grandes conteftations entr’eux & le 
Clergé. On difputa long-tems de 
part & d’autre. Enfin les Jéfuites 
ne pouvant réfifter à la force des 
raifons qu’on leur oppofoit, firent in- 
tervenir l’autorité des Inquifiteurs 
de qui ils extorquèrent une décifion 
favorable. Si l’on ne fe rendit pas 
intérieurement à cette décifion, du 
moins elle fit cefTer la difpute ; & 
le Clergé quoique bien fondé prit fa- 
gement le parti du filence. LI. 

Si la Société avoit fouvent des Borgia eft 
mortifications à efluyer , elle avoit chargé de 
aufli de tems en tems de ces avan- 
tures qui font glorieufes aux yeux teftaraent 
du monde. Telle fut la confiance de Char. 
dont l’Empereur Charles V. hono- les V. 
ra un de fes membres , en le met- 
tant au nombre de fes exécuteurs 
, teftamentaires. Ce Prince avoit - , 

.comme tout le monde le fait, hijiohe de 

gé Çbwlts\ 
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I84 Hifloîre des ^îigieux de la 
An.ïÇ58. gé (le fon vivant fes. Etats, entre 
Ferdinand fon frère , à qui il avoit 
cédé l’Empire, & Philippe' II. fon 
fils à qui il avoit donné le Royau- 
me d’Efpagne & les Païs-Bas. Après 
cette abdication il s’étoit retiré lui 
même en Efpagne dans un monaf- 
tère de Jeronimites où il vécut af 
fez de tems, pour fe repentir de là 
démilîion. Tant qu’il avoit été fur 
le Trône il n’avoît jamais aimé ni 
eftimé les Jéfuites. S’il leur avoit 
lailTé faire des établiffemens dans fès 
Etats, la politique y avoit eu plus 
de part que la perfuafion de leur 
mérite. Il conferva même cette in- 
différence pour eux jufques dans là 
Sach. Mt retraite, & ce ne fut qu’à L’occafion 
fup, Hb. I. d’une vifite que François de Borgia 
». J 14. ]uj rendre dans cetrifte féjour, 

qu’il prit pour ce Saint des fenti- 
mens que le rang illuftre qu’il avoit 
tenu dans le monde ,' avoit fait naî- 
tre, plutôt que la réputation de l’Or- 
dre qu’il avoit embraffé. li en avoit 
au contraire une fi raauvaîle idéç, 
qu’il fit de nouveaux efforts pour 
Peng^ger à en fortir , & lui offrit 
^ une place dans là retraite. Borgia 
s’en étant-' exeufé fur l’obligation 

qu’il 
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qu’il avoit coiitradée par fès vœux, 
de vivre & mourir dans la Société, 
remercia ce Prince de la propofition 
honorable qu’il lui faifoit , aufli-bien 
que de deux cents ducats qu’il lui 
donna à titre d’aumône, & lui de- 
manda la permiflîon de lui écrire 
de tems en tems. Ce commerce de 
lettres produifît entre l’Empereur & 
ce Saint, une de ces liaifons étroi- 
tes que la conformité des fituations 
■ fait naître aflez fouvent. 11 lui en 
donna des marques à fa mort , en 
le mettant, comme nous l’avons dit, 
au nombre de ceux qu’il chargeoit 
de faire exécuter (es dernières vo- 
lontés. 

Quoique la qualité de Jéfuite ne 
permit pas à Borgia de fe charger 
d’une pareille commiflîon , qui étoit 
expreflement deffenduë par les coiif. 
titutions âP Ignace f toutefois la re- 
connoilTance , _la politique , l’efpe- 
rance de quelque nouvelle donation 
'faite par ce Prince à la Société, la 
firent glilTer fur cet article. Le Saint 
l’accota donc & s’en acquitta avec 
bêatjcoup de définterelTement, ce qui 
lui fut d’autant plus aifé que Char- 
LfcS V. n’avoit rien lailfé en mou- 
rant , 
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WJloîre des ^pîigîeitx de ta 
rant , ni aux Jéfuices , ni à aucun 
ordre -Religieux , ni même à l’E^ 
glife. 

Cette démarché de PEmpereur é- 
toit d’autant plus excufable, que ne 
s’étant réfervé dans fa retraite qu’u- 
ne penfion fort modique, dont il é- 
toit affez mal payé , il lui étok auR 
fi impolfible qu’inutile de faire à (à 
mort des donations & des legs, qui 
auroient été encore moins fidellement 
acquittez^ mais les Inquifiteurs & les 
Jéfuites qui s’étoient déjà mis dans 
t’ufage de décimer <pour ainfi dire îes 
biens des morts, ne voulurent point 
entrer dans ces raifons. Les derniers 
fur tour, fâchés que le commerce que 
Bor^a entretenoit avec lui ne leur 
eut rien produit, & oubliant les bien- 
faits de ce Prince, refolurent de fè 
vanger fecretement de lui, même a- 
près fa mort. 

Ce n’étoit pas tant encore à la 
mémoire qu’ils en vouloient qu’à 
celle d’un certain Prélat, nommé Conf- 
taritin Ponce, Evêque de Dreffe. C’é- 
toit un homme d’un grand méri- 
te & do(îleur en Théologie» Il a- 
voit été Chanoine de Séville, Pré- 
dicateur , 5cConfelfeur de l’Empereur' 

Char- 
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Compagnie âe Jéfm. Liv. IV. îg? 
Charles V. qui l’avoit donné à 
Philippe fécond fon fils, pour l’ac- 
compagncr en Angleterre lorfqu’il y 
alla Epoulèr la Reine Marie, Ce Pré- 
latn’aimoit point les Jéfuites, & foit Tbo» 
en public foit dans le particulier il 
en difüit tout le mal qu’il en favoit. 

Lyi protcdion & la confiance dont 
l’Empereur l’honoroit, le mirent pen- 
dant un tems à couvert de leur ref. 
fentiment mais ce Prince après fou 
abdication ayant perdu tout fon cré- 
dit, ils fe hâtèrent de fatisfaire leur 
vangeance. Ils firent donc dénoncer 
& arrêter comme Hérétique Conjlan- 
tin Ponce, qui mourut dans les prifons 
del’Inquifition des mauvais traitcmens 
qu’il y reçut. Sa mort n’aflbu vit point 
leur animofité. Ils le pourfuivirent 
même jufques dans le tombeau. Il 
s’agilfoit de trouver un prétexte pour 
dilFamer fa mémoire. Ils le cherchè- 
rent & crurent le trouver dans le terta- 
ment de ce Prince, dans lequel on ne 
voyoit ni legs pieux , ni fondations 
pour des prières. Ils firent entendre 
aux Inquifiteurs avec lefquels, en 
qualité de confrères , ils avoient de 
très grandes liaifons, que le commer- 
ce que Charles V. avoit eu a- 

vec 
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I88 ' JJiJloire des B^ligieux de la 
An.iççs. vcc les Proteftaiis d’Allemagne, & 
plus encore les avis & les difcours 
de Conjîantin Fonce fon confefleur , 
dont les fentimens n’étoient, difoient- 
ils, rien moins qu’orthodoxes a voient 
perverti ce grand Prince ; que la dit 
pofition de fon teftament faifoit voir 
qu’il ne croyoit intérieurement ni à 
la prière pour les morts , ni à l’Egli- 
fe ; que tout cela étoit évident puit 
qu’il ne lui avoit point laiffé d’ar- 
gent pour prier Dieu pour lui après 
fa mort. 

On auroit ri , ailleurs qu’en Et 
pagne, d’un raifonnement Ci pitoya- 
ble ; mais l’Inquifition qui n’entend 
point raifon quand il s’agit d’intérêts 
n’en jugea pas de même. Elle fit 
le procès à la mémoire de Conjian- 
tîn Ponce, aulli bien qu’à un autre 
prédicateur de l’Empereur nommé 
Cacula , & elle porta même la har- 
diefle jufqu’à faire emprifonnier pour 
le même fujet Burthelêfui de Caren- 
za Archevêque de Tolcde, qui avoit 
affifté ce grand Prince dans les der- 
niers jours de fa vie. 

Le peuple d’Efpagne plus imbé- 
becille que Chrétien, regarda la tran- 
quillité de Philippe IL fous les yeux 

du 
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duquel le fit cette adion hardie, com- 
me le chef d’œuvre de fou zèle pour 
la Religion 5 mais le refte du mon- 
de n’en jugea pas de même. Cha- 
cun vit avec horreur un Archevê- 
que qui avoit reçu les derniers fou- 
pirs de l’Empereur , livré , aufîà bien 
que fes Prédicateurs, au plus hon- 
teux fuplice par la main de fon pro- 
pre fils. Ce Prince naturellement 
cruel & fiinguinaire, fit d’abord peu 
de cas des jugemens qu’on portoit 
fur cet attentat de l’Inquifition. Moins 
jaloux de fa réputation , que des 
bonnes grâces de la Cour de Rome, 
qui ne jugeoit alors de la Catholici- 
té des Princes que 'par leur ardeur 
à répandre le fang de leurs fujets , ce 
Monarque s’étoit fignalé peu de tems 
auparavant fon arrivée en Elpagne, 
par le fupplice de tous ceux que l’In- 
quilltion retenoit dans fes prifons. 
Hommes, Femmes, Prêtres, Reli- 
gieux tout étoit péri dans les fiâmes. 
Il avoit même eu l’inhumanité de 
faire brûler vifs en fa préfence vingt- 
huit Gentils-hommes de la prémière 
iiobleffe d’Efpagne, dont l’Inquifi- 
tion s’étoit fliifie , & pour préve- 
nir les follicitations, & les importu- 
nités 
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190 ÏHJÎotre âes I{eligîeux âe la- 1 
nités des parcns & des amis des ac- | 
cufés , il avoit fait vœu , difoit-il , 
de porter lui même le bois pour fer- 
viu au bûcher de Dom Carlos fou 
fils unique, s’il arrivoic jamais à ce 
jeune Prince de tomber dans l’hé- 
réfie. 

Les Jéfuites connoifTant Içs barba*, 
res difpofitîons de ce iMonarque , fu- 
rent en profiter pour le vanger de leur 
ennemi. Tout mort qu’étoit Conjhm- 
tin Pon:e , ils ne lailTèrent pas de fai- 
re inllruirc fon procès, par les In- 
quificctirs, qui le condannèrent avec 1 
fes deux complices , c’eft-à-dire Ct- ^ 
cilla J 8 c r Archevêque de Tolede, à 
être brûlez avec le teftament de 
Charles V. 

Q^ioique PHILIPPE n’eut pas 
été fâché d’abord de voir ternir la 
mémoire de fon père qu’il ne re- 
gardüit qu’avec un œil d’envie, né- 
anmoins la hardielTe & l’indignité 
de cttte fentence, jointe à l’injure 
qu’elle faifoit à toute fa famille, le 
révolta. Réfléchi irant enfuite fur 
les confé]uences d’un pareil atten- 
tat, il en empêcha l’exécution. Il 
employa pour cet eflfet les voies les 
plus . douces & les plus fecretes, dans 
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la crainte de choquer les Inquill 
leurs , qui s’étoient déjà rendus for- 
midables à leurs Souverains mêmes. 
Aulîî tout ce qu’il put obtenir d’eux, 
fut qu’on épargneroit le teftament 
de fon père. A l’égard de Conjian^ 
tin & de Cadila , leurs fenteiices fu- 
ient exécutées. Cacttla fut brûlé 
vif, & Conjinntin en. effigie. On a- 
Voit repréfènté le dernier prêchant 
dans une chaire , ayant une main 
levée & l’autre apurée fur le bord 
de cette même chaire. Ce fpedacle 
tira des larmes de la plupart des 
üffirtans , & fè termina par l’indi- 
gnation qu’excitoit contre les In- 
quifiteurs ce fantôme de paille ha- 
billé en Prédicateur. Pour Carenza, 
Archévèque de Tolede , il auroit eu 
le même fort s’il n’en eut appelé à 
Rome, où il mourut comme on le 
verra dans la fuite de cette hilloire. 

Sans doute qu’il n’auroit pas tenu 
aux Jéfuites que la mémoire du Car- 
dinal Dotn Juan Martinez Siliceo, fon 
prédéceffeur , n’eUt été traitée com- 
me on vouloir faire celle de CHAR- 
LES V. Tant que ce Prélat a voit vé- 
cu , ils n’avoient jamais pu avoir 
d’étabiiiTemcat à Tolède. Il avoit 

fait 
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192 WJîoire des ^îi^ieux de îa 
An.iççç. fait au contraire tout ce qu’il avoit pu 
pour les en éloigner î mais fa mort arri- 
vée en 1 ^ 57 . les avoit débaraifez de 
ce vertueux & refpeétablc ennemi. 
Jamais la Société n’avoit eu un plus 
digne adverfaire, & la réfiftance qu’il 
avoit faite à leur établiflement leur 
étoit d’autant plus fenfible, que là 
conduite ni fa doélrine n’avoient ja- 
mais pu leur donner la moindre 
prife. 

Sorti d’une famille obfcure , n’é< 
tant que le fils d’un pauvre jardi- 
nier , fou mérite feul l’avoit élevé 
jufqu’à la Pourpre Romaine , dont 
le Pape Paul IV. l’avoit revêtu. Il 
avoit commencé fes études à Ileré- 
na , petite Ville de la Caftille, près 
du Vilage de Villagarcia, où il é- 
toit né, & où il retournoit tous les là- 
medis chercher du pain pour toute 
fa femaine. Il alla dans la fuite fai- 
re fon cours de Philofophie à Sévil- 
le, d’où il réfolut d’aller à Rome i 
mais en paflunt par Valence la né- 
celîité l’obligea d’entrer en qualité 
de Précepteur chez un Gentil-homme 
dont il éleva les enfans. Ce fut là 
qu’il fit une étroite liaifon avec un 
' Religieux, qui lui voyant beaucoup 

d’efi. 
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d’efprit & d’amour pourl’écudc, lui 
confeiila d’aller à Paris plutôt qu’à 
Rome. Silicéo profita de ce confeil 
& n’eut pas lieu de s’en repentir. 
Outre les fecours qu’il trouva dans cet- 
te grande Ville pour y fubfifter , a- 
près avoir pris les degrés , il obtint 
une chaire de Profeflèur dans l’U- 
lîiverfité. Néanmoins l’amour de la 
patrie le fit revenir en Elpagne , où 
âl enfeigna la Philofophie à Salaman- 
que. De là il paflTa à la Théologale 
de Covia , & fut enfin choifi par 
J’Empereur Charles V. pour être 
le Précepteur de fon fils. Il devint 
en fuite Aumônier & Confelfeur de 
ce Prince, qui lui fit donner l’Evê- 
ché de Cartagènc. En 1543. il, a- 
"voit été envoyé pour recevoir à Ba- 
dajos Dona Maria, Infante de Por- 
tugal, que Philippe devoit époufer, 
honneur qui lui procura l’Archévè- 
ché de Tolède. 

Ce Prélat fut un des plus zélés 
defifenfeurs de la Religion Catholi- 
que , & s’oppofa avec force au pro- 
^ grès de l’Hérélle. Il fit auflî un Paint 
ulàge des grands revenus de fon Ar-» 
chévéché , dont, il emploioit la plus 
grande partie au. foulagement des pau- 

Toine IL I vres , 
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An.içî9- vres, & à la décoration des EglilèSk 
Celle de Tolède fe relfentk de fa li- 
béralité & de fa piété. Il la fit ren- 
trer dans les Terres qu’elle avoit été 
obligée d’aliéner en rembourfant les 
propriétaires. Il en exclut tous les 
mauvais fujets , les remplaçant par 
d’autres d’une probité & d’une pié- 
té exemplaires. Voulant y perpé- 
tuer le bien qu’il y avoit commen- 
cé , il fonda une mailbn pour l’é- 
ducation de quarante jeunes gens, 
qu’on élevoit dans la piété, pour les 
employer enfuite au Minillère Ec- 
défîaftique. Outre cet établilfement, 
il en fit un autre pour autant de 
filles nobles & orphelines, de famille 
irréprochable , qu’on marioit lors 
qu’elles étoient en âge , & auxquel* 
les on donnoit un honnête revenu. 
Il en fit encore un troilième pouf 
les femmes débauchées qui fè con* 
vertilToient. Pendant une. année en- 
tière, il nourit cous les pauvres de 
la ville de Tolède à fes dépens , 
outre dix fept mille écus qu’il fit 
diftribuer à ceux de fort Diocèfè. 

Tant de vertus lui avoient jufte- 
ment aquis l’eftime de Paül IV, 
qui l’avoit créé Cardinal au mois do 

De- 
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Décembre de l’année mais 

il ne jouît pas long-tems de cet 
honneur , étant mort à Tolède deux 
ans après de la pierre, dont il étoit 
incommodé depuis long-tems. Il 
étoit âgé de près de quatre -yints 
ans , & fut enterré dans PEglife des 
filles qu’il avoit fondée, & auxquel- 
les il laifla tout fon bien par tefta- 
ment , afin qu’elles puflent trouver 
des partis plus avantageux. A pei- 
ne eut-il les yeux fermés, que les 
Jéfuites qui travalljoient depuis dix 
huit ans à fe procurer rn établit 
fement dans cette grande ville , l’ob- 
tinrent enfin de Barthelémi de Ca~ 
re 7 tza qui lui fucceda , & avec qui 
CCS Religieux en ufèrent de la façon 
qu’on verra dans le neuvième Li- 
vre de cette Hiftoire. 

Si la mort du Cardinal Silicéo avoit 
été pour eux un fujet de triomphe 
& de joye, celle de Paul IV. ne 
leur en caufa pas moins. Ce Pape 
leur étoit devenu odieux, depuis les 
changemens qu’il avoit voulu intro- 
duire dans leur Ordre, & la mena- 
ce qu’il leur avoit faite de leur ôter 
leurs privilèges , s’ils s’écartoient de 
l’obéiflànce qu’ils falfoient vœu de 
I a ren- 
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rendre aux Souverains Pontifes. Auf- 
fi s’ils ne fe révoltèrent pas ouver- 
tement contre lui , comme ils ont 
fait depuis , lorfqu’ils le font vus plus 
puilfans, contre fes fuccefleurs, ils 
ne furent pas fâchez de voir les mau- 
vais traitemens qu’on fît à Rome à 
la mémoire de ce Pape. 

A peine le peuple eut-il appris fâ 
mort, qu’il courut comme un furieux. 

‘ à la prifon de l’InquiGtion, que ce Pa- 
pe avoit fait bâtir, & à laquelle on 
mit le feu , après en avoir aupara- 
vant tiré les prifonniers. Peu s’en 
fallut qu’il n’en fit autant au cou- 
vent des Dominicains de la Minerve^ 
en haine de l’Inquifitioii dont ils é- 
toient les Miniftres. Après cette ex- 
pédition il courut en foule au Capi- 
tole, où il brifa la ftatue de ce Pa- 
pe,qui avoit été faite par un des plus ha- 
biles fculpteurs , & que le Sénat de 
Rome lui avoit fiiit élever avec beau- 
coup de dépenfe. On en détacha la 
tête qu’on roula pendant trois jours 
dans toutes les rues de Rome , & 
qui fut enfuite jettée dans le Tibre. 
Le Commiffiire de l’Inquifition fut 
blelTé , fa maifon pillée y & les armes 
des C.ira_fes furent arrachées de tous 

les 
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les endroits où elles étoient aupara- 
vant. On publia même deux jours 
après un Edit, par lequel on ordon- 
noit d’cflacer toutes ces armes , en 
quelque lieu qu’elles fulTent, fous 
peine d’être traité comme criminel 
de leze-Majefté , H oh n’obeïlToit 
pas, ce qui fut ponduellemcnt exé- 
cuté. Ces troubles durèrent pendant 
douze jours confécutifs , fans qu’on 
put arrêter' la fureur de la popula- 
ce. C’eft ce qui fut caufe que le 
corps de ce Pape fut porté fans au- 
cune pompe dans i’Eglile du Vati- 
can , où contre la coutume , il fut 
gardé par des archers jufqu’à ce 
qu’on le dépofât dans un tombeau 
de briques j parce qu’on apréhendoit 
<jue le peuple ne vint encore exer- 
cer fa fureur fur fon cadavre. 

La conduite & le caradère de ce 
Pontife, avoient occafîoiiné les trai- 
temens indignes qu’on fit alors à fa 
mémoire. L’établilfement qu’il avoit 
fait à Rome de l’Inqnifition qu’il a- 
voit mife fur le pied où nous l’a- 
vons tepréfcntée , fon humeur hau- 
te '& împérieufe, la fé vérité exceflî- 
ve , & la tyrannie que fes Neveux 
avoient exercée fur fes fujets , l’a- 
I 3 voient 
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198 Hijîoire des ^^ligieuxde ta 
voient rendu extrêmement odieux 
au Peuple, qui n’ayant pu lui mar- 
quer fon relTentiment de Ibn vivant, 
s’en vengea après fa mort de la fa- 
çon dont nous venons de le rappor- 
ter. 

Les Jéfuites, fi l’on en croit leur 
Hiftorien, fe repentirent, ou du moins 
furent extrêmement allarmés de la 
furie où ils virent le Peuple de Ro- 
me après la mort de ce Pape. La 
conformité de leur habit avec celui 
des Théatins que ce Pontife avoit 
inllitué , & dont il avoit été deux 
fois Général , leur failbit donner 
raille malédiélions par la populace , 
qui difoit qu’il falloir les chalïer de 
leurs raaifons, & les rafer jufqu’aux 
fondeniens. Ils en furent quittes pour 
une fauPe allarme, & comme s’ils 
euPent voulu faire voir au Peuple 
de Rome qu’ils n’appartenoient en 
aucune manière à ce Pape, ils caC- 
fèrent aullî-tôt, de leur propre auto* 
rité, le réglement par lequel il les a- 
voit obligés à la célébration de l’of- 
fice Divin. Ils en firent bientôt au- 
tant de celui par lequel ce Pontife 
avoit rendu le Généralat Triennal. 

Leurs aPaires n’étoient pas à beau- 
coup 


Digitized-by GoOg 



w 


Compagnie de Jéftis Liv IV. 199 
coup près en fî bon état en Fran- 
ce, qu’cn Italie & en Efpagne. Tou- 
jours haïs du Clergé , des Magif- 
trats , & du Peuple, quelques efforts 
qu’ils fifTent dans ce Royaume pour 
obtenir l’approbation de leur infti- 
tut, on les renvoyoit toujours au De- 
cret de la Sorbonne, qui s’étoit ex- 
pliquée fi clairement fur leur fujet. 
Ils fçntoient bien eux-mèmes que 
tant que ce decret fubfifteroit> ils ne 
pourolent jamais réuflir dans leur en- 
treprife y c’eft pourquoi ils voulu- 
rent tenter de le faire cafler par 
Henri IL Roi de France, comme 
ils avoient déjà eu le crédit de le 
faire condanner par l’Inquifition de 
SarragofTe. L’entreprife n’étoit pas 
tout à fait fi facile à exécuter. La 
vénération qu*on avoit avoit alors 
pour ce refpedablc Corps, avoit été 
caufe que perfonne , pas même le 
Cardinal de Guife leur Protedeur 
auprès de ce Monarque , n’avoit 
voulu fe charger d’une commiffioa 
B délicate. Ils crurent donc devoir 
prendre une autre voye & profiter 
d’une circonftance qui leur parut fa- 
vorable à leur deflêin. 

Philippe IL Roi d’^fpagne ve- 

J 4 ' noit 
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noit d’épouler en troilîème noces 
Eliznbeth de France, fille de Henri 
IL La cérémonie de ce Mariage a- 
yant attiré plufieurs Seigneurs Elpa- 
gnols a Paris, ces Religieux voulu- 
rent en profiter pour obtenir leur 
demande ; mais la Providence ren- 
verfa encore une fois leurs projets 
par un accident des plus imprévus. 

Parmi les divertiflemens que la 
Cour de France donnoit à la nou- 
velle Reine d’Efpagne , on célébra à 
Paris pendant trois jours un Tour- 
nois , c’eft-à-dire , un de ces com- 
bats d’honneur où les Gentils-hom- 
mes entroient en lice pour fignaler 
leur courage & leur adrelTe. On 
y couroit à cheval , & les lances & 
les épées, qui étoient les armes des 
Combatans, avoient la pointe & le 
taillant rabatus ^ précaution qui n’em- 
pèchoit pas toujours qu’il n’arrivât 
quelque accident, caufé ou par la 
chaleur du combat , ou par l’animo-, 
fité des Combatans. Henri voulut 
être lui même du nombre , & en- 
tra en lice avec plufieurs Seigneurs 
de fa Cour. Il en avoir déjà renver- 
fé plufieurs, lorfqu’il ordonna au 
Comte de Montgommerri Capitai- 
ne 
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ne de fes gardes, qui avoitla répn-iVaiçç 9 
tation d’ètre fort afiroit, de rom- 
pre une lance avec lui. Ce Seigneur 
s’en excufa par refped pour fa Ma- 
jefté ; & tous les Seigneurs & la Rei- 
ne Mère ell e-mème , commef s’ils euC- 
fent prelfenti ce qui devoit arriver, fi- 
rent tous leurs efforts pour en détour- 
ner le Roi ; mais ce Prince réfolu d’en- - 
trer en lice avec lui, lui fit porter 
.une lance, promettant que ce feroit 
la dernière. Ils entrèrent donc en 
■lice tous les<îeux : mais en courant 
l’un contre l’autre, ils fe choquèrent 
il rudement, que leurs lances s’étant 
;brifées, un éclat de celle du Comte 
■de Montgommerri donna dans l’œîl 
■droit du Roi , par la vifière de Ton 
;caf|ue qui étoit entr’ouverte. Le 
•coup fut fi violent que le cerveau en 
'fut oifenfé , & que le Roi tombant 
ipar terre, perdit la connqiifance & 
îa parole, qu’il ne recouvra plus juR 
.qu’à fa mort, qui arriva dix jours a- 
près. Cet accident dérangea tous les 
iprojcts des Jéfuites, qui furent o- 
ibligés d’en dilfc'Xcr l’exécution juf- 
cqu’à ce qu’ils euHent vû le, cours que 
ipreiidroient les aiîàires, fous le Rè- 
1 -jÇ 
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20 A Hijîoire rh> R^ligteuxde la ' 
ne de François II. Ibn fils & foit’ 
fuccefleuT. • 

Les traverfes qu’ils eiTuioîeiit en 
France étoient bien récompenses par 
le crédit immenfe qu’ils avoieiit à 
la Cour de Portugal où ils étoient 
plus puilTans que tous les Seigneurs 
du Royaume enfemble. Sebajüen a- 
voit , comme nous l’avons dit , fuc- 
cedé à l’âge de trois ans à Jean III. 
fon aieul. La PrinceiTe Catherine fa 
grand mère gouvcrnoit le Royaume 
pendant fa minorité , ou pour dire 
les chofes felon la vérité, le Jéfuite 
Torrez qu’elle avoit pris pour fbn 
Confefieur y regnoit fous le nom de 
la Regente, & du Jeune Prince. 
C’efl: à cet adroit Jéfuite que fa com- 

pa- 

* Vofcî comme Conejlagio s’exprime (ur 
la manière dont ces Religieux gonvemoient 
la Cour & leRoyniime de Portug:d. ,, Pour 
„ régler, dit-t’il, la dépenfe des uns & des 
„ autres, &fur tout celle de la table, ils firent 
„ des Loix & des ordonnances fi féveres qu’el- 
,,les n’auroient pas été remues autrefois à 
„ Lacédémone. Us y marquoient en détail 
„ toutes les efpèces de viandes & d’alimens 
„ qu’ils leur permettoient de manger,& cel- 

les qu’ils leur delFendoicnt. Déplus ils 
„ marquoicnt à un chacun l’emploi qu’ils 
,,Touloient qu’on fit de k)n argent & les 
„ cfaofes qu’ils Içur permettoient d’acheter^ 
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pagnie eft redevable, après Saint An. 1559. 
François Xavier des riches établifle- 
mens qu’elle a fait dans les Indes. 

Ce Saint en avoit commencé unaf- 
fés grand nombre j mais fon Ordre 
ne s’en contentoit pas. Il vouloit 
les multiplier & les enrichir j 8 c c’eft 
à quoi Torrez s’apliqua. Pour y réuf- 
fir plus furement il ne trouva point 
de meilleur moyen que de, s’emparer 
de l’efprit du jeune Monarque com- 
me ils avoient fait de celui de fon 
Aieul. C’eft ce qui le détermina à ne 
conBer fon éducation qu’à un Reli- 
gieux de fon Ordre. Ainfî quoique 
ce jeune Prince ne fut encore âgé 
que de cinq ans, la crainte d’être 

I 6 pré- 

„lls leur deffendoient fuitont l’ufage de 
,, toutes les chofes qui viennent des Païs 
„ étrangers. & qui fervent aux plaifirs & aux 
„ commodités de la vie. âufli ces remè- 
des violents furent trouvez non feulement 
,, inutiles , mais ridicules , & ne firent en- 
„ cote que confirmer l’opinion de ceux qui 
,, difent que les Eccléfiaftiques font auffi 
„ inhabiles à gouverner un Etat que les Ma- 
„ giftrats féculiers font peu propres à condui- 
,, res les affaires de l’Eglife. 

Tuferunt jhmpiuarias kges ilafeveras £«? 
intprimis de ci bis , ut o.’im ne qiiidtm in vet*- 
ri ilia Spartarecepta fuijfevt. Exprirnebant -, 

Ixges nominatim généra ciborumqui tel per. 
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prévenu par quelque autre lui fit 
^etter les yeux fur un fujet très propre 
à Tes defleins , nommé Louis GonZ(u- 
lez de Camara. 

Ce Jéfuite étoit au fait de la Cour 
de Portugal , où il avoit déjà fait un 
long féjour lous le Règne de |eaK 
m. ce Monarque, dit l’Hiftorien de 
cette Compagnie , l’avoit voulu choi- 
fir pour fon ConfeflTeur , emploi qu’il 
avoit refufé. Torrez qui comioilfok 
fes talens, crut ne pouvoir mettre le 
jeune Prince en de meilleures mains 
pour ce qu’il en vouloir faire. Il 
I 6 en- 

'mittehantUT vel vetnhantivf , item qîtibus re- 
bus comparcmdis quemque feetmiam fuam 
impeiictere fas ejjet, Adiniebaut îpjh tifum 
onmiîim qtta ex aliîs Regnis importantury 
quaquè vel deliciis vel commoditati homhncm 
vifervimit. Itaque remedia tant violenta, non 
^folum mutilia juernnt ridknla , veriim 
etiam conjirmarunt opinionem illorum qiti 
Jiatiamt hommes ecdejiujikos non ejfe nptos 
ad Rcipùb'icte admmijh-ationem magis quant 
Magijhatus civiles ad tracîanda ecdeJîaJH. 
^ca. Coneftagius De CosijtarBione PortugalHie 
>cum Regno CaJklLe. Lib. I. Vide Hifpaniam 
illuJhratum.Tom. i.pag. 1066,. 

Ceux qui voudront prendre une idée do 
crédit énorme que les Jéfuites ufurpèrent à 
la Cour de ce jeune Monarque peuvent lire 
ce que le même Conejiagio en raporte trois 
<ou 4 pages plos 
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«engagea donc la Reine Régente à leAN.içç^i 
demander au Général pour être le 
Précepteur de Ibn petit fils. Gonza- 
lez étoit alors à Rome où il avoit 
'été fait Aflrlfant par le dernier Cha- 
pitre. Laynez voulant , en adroit & 
rufé politique, fe faire un mérite 
d’une faveur qu’il auroit été fâché 
de voir pafl’er à d’autres, fit répon- 
fe à cette PrincelTe qu’il étoit très 
mortifié de ne pouvoir lui accorder ' 
fi-tôt ce qu’elle lui demandoit ,• que 
-le Père faifant beaucoup de •' 

bien à Rome, c’étoit Une perté pour 
cette Capitale du monde Chrétien • 
que de î’en retirer, que d’ailleurs = 
fa qualité d’Afliftant à laqirelle il a- 
“voic été élevé par le Chapitre géné- ' 
rai, ne lui laifToit pas le pouvoir de 
difpofer de ce Religieux comme des 
•autres y que néanmoins, pour lui 
procurer la fatisfàélion qu’elle de- 
mandoit, il en alloit écrire à tous les 
Profés de l’Ordre, pour avoir fur-ce- 
la leur confentement. 

• Les obft<tcles même chimériques, LXV- 
îrritent les pallions. La Reine crai- 
:gnant Un refus de la part du Géné- 
ral, preffee d airleurs par le Jeluite c^^tte no- 
'lorrez, qui hà exqgeroit fans cédé k minatk*. 
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Hijoire des B^Ugîeux de la 
mérite de fon Confrère comme du feul 
homme capable d’élever fbn petit 
fils, écrivit, dit l’Hiftorien de cette 
Compagnie , à fon Ambafladeur à 
Rome , de folliciter vivement cette 
grâce auprès du Père Laynez. Ce 
qu’il y a de plus divertiflant dans 
toute cette intrigue , c’eft que , au 
raport du même Auteur, Gonzalez 
feignoit de fon côté de ne point 
vouloir fc charger de cet emploi,& con- 
jura plulleurs fois, dit-il , le Général 
de l’en difpenfer. Il fallut néan- 
moins qu’il vainquit fa répugnance, 
& fe rendit enfin aux ordres de Lay- 
nez, qui lui enjoignit de l’accepter, 
après avoir, dit- on,, obtenu pour 
cela le confentement de tous les Pro- 
vinciaux de la Compagnie. Quel- 
ques grands que fulfent les préten- 
dus talens du P, Gonzalez pour l’é- 
ducation du jeune Prince, le Général 
crut devoir avant que de l’envoyer 
en Portugal , lui donner quelques 
avis fur la manière dont il falloit 
l’élcver. Les deux principaux étoient 
de lui .infpirer une grande fournit 
fion, & beaucoup de refpecl pour- le 
le Pape, & de ne rien épargner pour 
attacher le jeune Monarque & tous 

fes 
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fes Courtifans à la fociété. Le nou- 
veau Précepteur s’appliqua particu- 
lièrement à ce dernier point , & il 
y réufljt fi bien, que ce Prince in- 
fortuné , toute la NobleflTe , & tous 
les grands de fon Royaume, en furent, 
comme on le verra, les malheureufes 

viélimes. - yvt 

Tandis qu’ils alTuroient ainfi leur 
crédit & leur puilTance en Portugal, 
ceux des Indes étendoientla leur, par Chriftia- 
l’établiîTement folennel qu’ils y firent nifmc & 
cette année d’un Tribunal d’Inqui- leur auto- 
fition. Quoiqu’ils eulfent déjà éta- 
bli la voye de la rigueur pour con- pas ja 
traindre les infidelles à fe faire bâti- ye des ar- 
zer , néanmoins ils n’avoient point nies& 
reçu d’ordres précis fur cela de la 
Cour de Lisbonne. La mort de Jean ^ 
ni. qui étoit arrivée fur ces entre- ug. 
faites , & la multitude d’affaires qui 
marche toujours à la fuite d’un nou- 
veau gouvernement , avoient été cau- 
fe que la Reine Régente n’avoit point 
encore fait de réponfe aux vives 
inftances de ces Religieux , pour cet 
établiffemcnt. Torrez voyant donc 
fon autorité bien affermie, fongea 
à augmenter dans les Indes celle de 
fes confrères. Pour cet effet il fit 

ex- 
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lK.içç9t expédier par la Reine des ordres 
aux Vice-Rois & à tous les Gouver- 
neurs des Indes, de prêter main for- 
te aux Jéfuites pour les aider à cott- 
vertir les In£dclles , & de punir fé- 
■vèrement ceux qui s’y oppoferoient. 
•Ces ordres abrégèrent beaucoup les 
prétendus travaux de ces Religieux. 
Toute leur peine fe réduifoit à dé- 
couvrir les endroits où les Indiens 
s’aflenibloient, pour rendre aux Ido- 
les leur culte ordinaire. Alors un 
détachement de foldats commandé 
par quelque Jéfuite faifoit le refte de 
leur Apoftolat. G’eft ainfi, que de leur 
propre aveu , ils en ufèrerit entr’au- 
tres dans l’Isle de Cyorano , lituée 
auprès de Goa. Ayant appris qu’une 
quarantaine de ces Idolâtres s’étoient 
afTemblés pour invoquer leurs faux 
Dieux, ces Pères envoyèrent deman- 
der main forte au Gouverneur qui 
•la leur envoya. Auffîtôt deux Jélla- 
■tes,, nommés, l’un Pierre Almeida, & 
Tautre Correa , s’étant mis à la tète 
<de cette foldatefque , vinrent les fur- 
prendre, les inveftirent, & les a- 
jyant chargés de chaînes les emmenè- 
trent à la ville. 

iParmii (ces piiifonhiers il y avoît 

iua 
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un vieillard vénérable qui paroiflbit 
avoir autorité fur les autres. A l’af 
ped des chaines dont on alloit le 
charger, & qui n’étoient que le pré- 
lude des üipplices qu’on leur defti- 
iioit , il s’écria qu’il vouloir être 
Chrétien. Les autres aulii-tôt , pour 
fauver leur vie , demandèrent tous 
le Batème, de forte que leurs cris 
s’étant fait entendre dans tout le 
village , les autres InÊdelles animés, 
dit impudemment l’Hiftorien Jéfui- 
te, par le Saint Efprit qui les avoit 
miraculçufement embrafez du feu de 
fon amour , accoururent au nombre 
de trois cents pour demander le ba- 
tème. Un grand fujet de chagrin 
pour ces Religieux , c’eft , dit enco- 
re cet Auteur, que dans ce grand 
nombre de Payens il n’y avoit point 
de Braçmanes , ou Prêtres Idolâtres ; 
mais ces nouveaux Apôtres étant al- 
lés quelques jours après à la décou- 
verte, & leur ayant fait donner la 
chalfe par les foldats , en faifirent 
une trentaine , qui jointe à cinq cents 
fept autres Infidclles, qu’on prit en- 
core en divciTes courfes , faifoit en 
tout huit cents trenté fept profélites 

que 
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210 Hijîoire des ^îigieux de la 
que ces Pères bâtiférent en grande 
pompe. 

Cette cérémonie fè fit en préfèn- 
ce du Vice-Roi, devant lequel on les 
fit tous palTer en proccffion. Ils 
marchoient deux à deux ayant la 
bannière à leur tète, & avanqoient au 
fon des timballes , des. caftagnettes & 
des creficlles. Dans cet ordre ils fie 
rendirent dans l’Eglife de Nôtre Da- 
me de Goa, où les Jéfiiites , a- 
près les avoir batifez, leur donnèrent 
un grand repas, après lequel ils les 
renvoyèrent chacun chez eux. Cet- 
te grande ville étoit le Théâtre or- 
dinaire de ces fortes de cérémonies. 
Les voyes de’ rigueur que ces Reli. 
gieux employoient depuis plufieurs 
années les avoient rendu très fré- 
quentes. Celle que nous venons de 
raporter avoit été précédée peu de 
tems auparavant par le Batême de 
trois mille trois cens trente trois au- 
tres Payens , fans compter les Bracma- 
nes. ^ Mais fi elle étoit témoin de 

leur 


L’affeélation de ce nombre j î quel- 
que chofe de fi fmgulier que je ne doute 
point qu’il n’ait été inventé à plaifir pat 
i’Hiftorien de cet Ordre. 
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leiu* Régénération, die devint bien- An. iççÿ, 
tôt le Théâtre de leur fupplice ; de 
forte qu’après avoir trouvé dans cet- 
te ville la vie de l’ame, ils y per- 
doient aflez fbuvent celle du corps 
que ces mêmes Apôtres leur otoient 
par les plus cruels toiirmens. LXJX. 

Pendant qu’ils exerçoienr ainfi les Ouvrage 
rigueurs de leur Inquifition fur leurs de St. 
Néophites des Indes , peu s’en fal- 
lut que celle d’Erpagne n’ufat de re- ^ondS 
préfailles fur un des plus refpeéta- par l’In- 
bles füjets de leur Compagnie. C’é- quifition 
toit François de Borgia. Ce Saint é- Sachinus 
tant encore Duc de Candie avoit 
compofé pour Ton édification parti- 
culière un petit livre intitulé /w 
vre du Chrétien. Cet ouvrage avoit 
été imprimé quelque tems après, & ' 

fur le nom de fon Auteur à qui là 
qualité de Jéfuite avoit donné un 
nouveau mérite dans l’efprit du peu- 
ple, on en avoit fait plufîeurs édi- 
tions. Les liaifons que ce Saint a- 
voit eues avec Barthelemi de Carenza 
Archévèque de Tolède, que les In- 
quifiteurs venoient de fiûre empri- 
fonner, furent caulè qu’ils exami- 
nèrent ce petit ouvrage de François 
de Borgia, qu’ils voulurent même 

in- 
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An.iç^ç. inquiéter au fujet du commerce d’a- 
mitié qu’il avoit eu avec ce Prélat. 
Eor^ia fe tira de ce dernier ' pas , de 
la façon que nous verrons ci après 
_ , . dans l’hiftüire de Caren\a ; mais il 
hcocitaîo erapecher qu’ils ne condan- 

naflént fon ouvrage & n’en defFen- 
diflent la ledlure. Le Saint , peu 
lènfible à cette cenfure que fon ou- 
vrage pouvoir méiiter, l’Auteur n’é- 
tant en aucune manière au fait de 


la Théologie loiTqu’il le compofà , en 
fit le facrifice à Dieu j mais Lajunei 
plus jaloux de la gloire de fon Or- 
dre qui commençoit dès lors à fe 
donner pour infaillible , éefivit au 
Jéfuite ^raos qui étoît en Elpagne , 
d’engager les Inquifiteurs à retraéler 
ou à expliquer leur cenfure. Il pa- 
roit que ce Religieux ne réulîît pas 
dans fa commilîion , dont l’Hiftorien 
LXX. Jéfuite ne nous auroit furement pas 
Les Jéfui- ignorer le fuccès., 
érîg^r”^ Un établilfement des plus confidé- 
leur col- râbles qu’ils firent environ dans le 
lège d’E- même , tems à Evora , ville célèbre 
vora en dans le Portugal , leur fit bien-t6t 
Univerfi. oublier cette petite mortification. Le 
C^^^^bial Henri leur protecteur , qui 
eii'étoit Archévèque, leur y avoit 
log. .. dé- 
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déjà fondé un Collège i mais comme *55>* 
îl ne flattoit pas alfez leur vanité , 
ils a voient engagé ce Prince à l’éri- 
ger en Univerfité , ce qu’ils obtin- 
rent. Ce Prélat y ajouta & fonda 
trois Profefleurs pour la Théologie, 

& un quatrième pour les cas de con- 
fcicnce ; quatre pour la Philofophie, 
fept pour les Humanités & la Gram- 
maire, & un enfin pour apprendre 
a lire & à écrire aux petits enfans. 

A peine ce Collège, dit leur Hiftorieii, 
çut-t’il le titre d’Univerfité que les 
Ecoliers y accoururent en foule de 
tous les côtés ; de forte qu’ils fc trou- 
vèrent au nombre de huit cents , 
làns compter les enfans qui étoient 
à PA B C, lorfque ces Pères firent 
la cérémonie de cette éredion. El- 
le fe fit le jour de la ToulTaint, & a- 
vec beaucoup de pompe, Ces Reli- 
gieux voulant la rendre pl us folennelîe, 
choifirent ce Saint jour pour faire 
jouer une Tragédie ornée de Chœurs 
qui fut exécutée par leurs Ecoliers, 

& goût éecomme le font ordinai- 
rement ces fortes de pièces. Les 
Chœurs fur tout , ajoute l’Hiftorien 
Jéfuite, furent trouvés fi beaux r& 
a édifians qu’on les chanta depuis 

dans 


Digitized by CoogI 



a 14 Htjhire det Religieux de îa 
An.i5Ç9> dans les l’Eglifes les jours des grandes 
Fèces. Cette repréfentation fut fui- 
vie d’une magnifique Cavalcade, que 
les Etudians firent en Armes dans 
toutes les rues de la ville, au Ton 
des trompettes , des timballes & des 
haut-bois j & le tout fut terminé 
par la cérémonie du bonnet de Doc- 
teur que ces Religieux donnèrent à 
vint-fept de ces jeunes Champions. 

LXXI. Leurs affaires n’alloient pas tout 
Conduite à fait fi bien au Japon, où l’on n’é- 
&difRra- toit pas à beaucoup près fi prévenu 
ces des fjjycyr, Hs y avoient néan- 

au jà^pon. plufieurs établilTemcns ; & le 

Sticb. lib. Roi de Bungo leur avoit déjà donné 
i.«. iç8 deux maifi)ns dans fes Etats. Ils au- 
idem lib. roieiit fort fouhaité que celui de Fi- 
%.n. 186. jgyj. eut donné autant dans 

fa Capitale. La raifon qu’ils en ap- 
portent eft aufli curieufe que fîngu- 
Ûère î c’eft que cette ville , dit leur 
Hiftoricn , eft un Port de mer des 
plus fameux, par le concours des Mar- 
chands Européens & Japponnois qui 
y viennent commercer j mais le Mo- 
narque ne jugea pas à propos de leur 
accorder leur demande. Ils y firent 
néanmoins , fi on les en croit , de 
grandes converfîons, & pendant le 


peu 
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peu de féjnur qu’y fit leur Père ViU 
iélsj ce Jeluite y batiza jüfqu’à trei- 
ze cens Payens. Il les quitta aiiflî- 
tôt pour palier à Facate , autre port 
célébré dans le Japon, où le Père 
Balthazaf Gage fbn eoiiFrére avoit fon- 
de une habitation pour lui & pour 
deux frères de fon Ordre. * Vil/éla 
n’y fèjourna pas plus qu’il n’avoit 
fait à Firando , en ayant été chafle 
avec fès trois autres confrères par les 
Japponnois qni leur enlevèrent leurs 
clFe^ , leur ôtèrent jurqu’à leurs 
nabits, & leur firent d’autres traite- Sacb'mtti 
tnens dont on peut voir la longue 
& lamentable defeription dans l’Hif- 
torien de cet Ordre. 

Leur ficuation n’étoît guère meil- LXXIL 
leure dans la Valteline, pais des Hss’éta- 
Grifonsf, où ils avoient commencé à 
s’établir & d’où leur avarice & leurs Valteline 
fapinesles firent chalTer. Sous le fpé~ s^icb:;zus‘ 
cieux prétexte d’aller combattre l’Hé- 4. «. ^5* 
téfie ils s’étoient introduits dans ce 
Pais à titre de Miffionnaircs i mais 
plus attentifs à leur fortune qu’à la 
converfion des âmes, le premier de 

leurs 

* Il faut fe rappeller ici de que Af. Mar- 
fin dit de ces prétendus Miffionnaîres , & 
yue nous avons rapporté dans nôtre Préface. 
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215 Htjîoîre des ^îîgîmx de ta' 
leurs foins fut de travailler d’abord 
à s’y faire un riche & folide établif- 
lèment. Dans cette vue ils s’infinuè- 
rent auprès d’un des plus riches habitans 
de la ville de Pont. C’étoit un bon 
vieillard alTez fi mple, nommé vi«/oz- 
ne Qjiadrius , d’une des premières fa- 
milles du Pais, & qu’ils engagèrent 
à leur donner tous fes biens pour 
rétabliffement d’un Collège. 

A peine cette donation fut-elle 
faite qu’on vit arriver fept nouveaux 
Jéfuitcs, qui fe hâtèrent de s’en met- 
tre en polfeffion i mais cette gran- 
de précipitation gâta toutes leurs af- 
faires : car comme ils ne s’étoient pas 
donné le tems de la faire entériner 
au Confeil des Grifons, les parens 
& -les héritiers de Qiindrius indignés 
de voir ainfi palfer fes bien? à des 
étrangers, & à des Religieux , en fi- 
rent leurs plaintes au Gouverneur 
de la Valteline. Celui-ci choqué de 
cette iiijufiice & de la hardiefiè de 
ces nouveaux venus , leur envoya un 
Ordre au nom de toute la Nation 
de fortir incelfamment , non feule- 
ment de la ville de Pont, mais de 
toute la Valteline. 

Quoique l’ordre fut pofitif, les- 
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Jéfiiites n’en tinrent aucun compte. 

Bien plus, ils curent lahardielfe de 
pondre qu’il ne fortiroient point, qu’au- 
paravantils n’eneuflent reçu un com-béïr. 
mandement exprès de toute la Républi- 
que des Grifbns } qu’en l’attendant ils 
refleroient dans lepaïs jufqu’à l’afTem- 
blée des Etats, qui dévoient fe te- 
nir l’année fuivante. Cependant com- 
me ils fe doutoient bien que ce coup 
leur avoit été porté par les parents, 

& les héritiers de leur bienfaiteur, 
ils voulurent faire un' accommode- 
ment avec eux. Tarquin ^aymildi , 
Reéleur du nouveau Collège , leur 
repréfenta dans cette vue „ qu’ils a- 
,, voient eu très grand tort de s’i- 
,, inaginer qu’on voulut les dépouil- Sachinus 
1er entièrement de l’héritage de ibidem 
„ leur parent j que des Religieux qui ^ 9 - 
,, avoient abandonné leurs propres 
„ biens, n’étoient pas venus dans la 
„ Valtcline pour voler celui des au- 
„ très î qu’ils ne s’y écoient rendus 
,, que pour obéir aux ordres de ledits 
55 fupérieurs, qu’ils regardoient co/n- 
,, me ceux de Jéfus-Chrift mèirie ,* 

,, que bien loin d’en vouloir à leurs 
„ biens , ils étoient prêts de donner 
j, pour euxjufques à leur vie, fi cela 
Tome II, K ,, étoit 
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2t8 JîîJÎQire des B^lî^îeux de la 
,, étoit néceflaire. Qu’au refte if at- 
„ Joit travailler à engager leur pa- 
,j relit à leur laifler quelque chofe ; 
„ que quoique ce fut pour lui une 
,3 aélion bien plus louable de le con- 
„ facrer à Dieu comme il avoit fait, 
„ il l’exhorteroit néanmoins à ne les 
„ pas fruftrer de .tout , & que par 
„ raport à eux , Dieu qui les. . avoit 
,3 envoyés dans ce païs-là, pourvoi- 
„ roit à leur fubfiftance. 

On eut pour ces proteftations tout 
l’égard que méritoit leur Oncérité. 
Les héritiers de Quadmis renouvel-. 
lèrent leurs plaintes au Confcil des 
Grifous, qui expédia un fécond or- 
dre aux Jéfuites, de fortir de la vil- 
le, faute de quoi on fauroit bien les 
y contraindre. Il fallut obéir , mais 
ce ne fut pas fans beaucoup de pei- 
ne. Comme ils ne quittoîent qu’à 
regret un pais où ils fe flattoient de 
rentrer, à la tenue des Etats , ils '^fe 
retirèrent à quatre lieues de là, dans 
un village de la domination de la 
République de Venife, Là ils palTè- 
renc le refte de l’année, qu’ils em- 
ployèrent à fe faire des Proceéteurs, 
& à mendier des recommandations. 
Ils s’adreflerent pour cet effet au 
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Roi de France, à l’Empereur, au 
Roi de Boheme, au Marquis de PeR 
Caire, au Gouverneur de Milan, au 
Duc de Bavière , aux Cantons Suif- 
fes Catholiques, & àplufieurs autres 
Princes & Seigneurs,qu’ils engagèrent, 
dit leur Hiftorien , à écrire en leur 
faveur à la République des Grifons ,* 
enfin ils remuèrent prefque toutes les 
PuifTances de l’Europe pour fe la 
rendre favorable. 

Après avoir ainfi drefle toutes leurs 
batteries , comme il leur étoit abfo- 
lument delFendu de paroître dans la 
Valteline , ces Religieux firent plai- 
der leur caufe aux Etats, par un de 
ces hommes \ qui l’argent fait trou- 
ver de la julHce dans les chofes les 
plus initjues. ■ Celui-ci fit un long 
détail des bonnes & louables inten- 
tions du Fondateur du Collège qu’on 
avoit ôté aux Jéfuites, de Tes émi- 
nentes vertus, dont il faifbit un élo- 
ge aufïi ennuyeux que fufpect. Il 
imputoit enfuite le banniiTcment des 
jéluites à l’avarice desi héritiers de 
Quadrius , qui par cette donation fe 
voyoient fruftrés de fes grands biens, 
& contre lefquels il déclan >oit avec 
beaucoup de véhémence» Ce plai- 
K 2 do/er, 
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220 JJtJioire des ^iigieax de la 
doyer, qu’on peut voir fort au long 
dans l’hiftoire de cet Ordre, étoit 
terminé par une peroraifon , dans la- 
quelle l’Avocat , ou l’Hiftorien Jéfui- 
te, fait paroitre le Roi de France 
l’Empereur Ferdinand, Maximilien 
Roi de Boheme, Albert DucdeBavier- 
re la Republique desSuifles,le Gouver- 
neur de Milan , qui tous viennent fe 
profterner aux pieds du Sénat des Gri- 
fons , pour lui demander le rétabliflè- 
ment dcjces Religieux. Il y fait même 
venir les pères, les mères, & jufqu’aux 
enfans qui leur demandent la même 
grâce les larmes aux yeux. 

Les Pareils du Fondateur qui a- 
voient demandé & obtenu l’expul- 
fion des Jéfuites, ne jugèrent pas à 
propos de confier à d’autres la def- 
fenfe de leur caufè. Comme c’é- 
toient deux Jurifconfultes très habi- 
les , ils voulurent la plaider eux-mê- 
mes , ce qu’ils firent avec autant de 
fuccès que d’aplaudilTemens. Ils re- 
préfentèrent que leur parent qui é- 
toit extrêmement âgé n’ayant point 
eu d’enfans, c’étoit à eux que fbn 
héritage appartenoit félon toutes les 
Loix f qu’ilfétoit injufte que fes biens 
paifalTent à des coureurs & à des a- 

van- 
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vanturiers qui , fous prétexte d’inf- *5^®' 
truire la jeuneflè, ne cherchoient qu’à 
s’enrichir des dépouilles des particu- 
liers , & à changer en leur faveur les 
maximes & les Loix fondamentales 
des Etats jque le grand âge de leur 
parent lui avoit afîoibli l’elprit, & - 

que ces Religieux avoient profité de 
cetto foiblelTe pour fe faire donner 
Ibn bien. Ils ajoutèrent plufieurs au- 
tres railbns folides, qui n’étoient rien 
moins que favorables à cet Ordre. 

Le jugement qui fut rendu en 
conféquence , ne le fut pas davanta- 
ge à ces Pères. Les Etats ayant é- 
gard à la juftice des remontrances tout le 
qu’on venoit, de leur faire, confir- Pais des 
mèrent non feulement lis deux ar- Grifons. 
rèts qui les avoient bannis de la Val- 
teline, mais ils en rendirent un troi- 
lîème, qui enjoignoit à ces Religieux 
de fortir de tous les Etats des Gri-‘ 
fous , comme étant des ennemis de 
l’Evangile ,* des gens turbulents qui 
avoient été chaffés de différentes Pro- 
vinces, ou qui s’en étoient enfuis pour 
éviter le châtiment qu’ils méritoient î 
en un mot comme des hommes plus 
capables de corrompre la jeuneflè 
que de l’inftrulre. A l’égard du 
K 3 vieil- 
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âa iç^o. Yjeiijai-j Quadrius, la donation qu’il a- 
yoit faite de tous fes biens aux Jé- 
fuites, fut çaflee, & il fut interdit de 
radminiftration de fon bien , dont 
la propriété fut dès lors adjugée à fes 
' héritiers. 

, Tandis qu’on chalToit de la Valte- 
line ces Religieux, comme des gens ca- 
pables de corrompre la jeuiielfe j les 
habitans de Monte-Pulciano dans le 
. Duché de Tofcane, travailloient à les 
chalTer de leur. Ville, comme des hom- 
mes qui corrompoient leurs femmes 
de leurs filles. Des aceufations qui, 
comme. on le va voir, n’étoient que 
trop fondées , quoique leur Hiftorien 
les traite de bruits populaires, nous 
montrent que ce n’étoit pas ftns 
fujet. On acculbit un de leurs Pé- 
rès d’avoir voulu faire violence à u- 
ne très honnête Dame, qui croyant 
échaper par la fuite à là palfion 
brutale , en avoit néanmoins enco- 
re été vivement pourfuivie. Un de 
leurs frères convers en avoit, di-' 
foit-on , voulu faire autant, à une 
fille qu’il avoit rencontrée dans, la 
campagne. Enfin on avoit vû un 
Jéfuite de leur Collège, Ibrtir le foir 
pour aller dans un lieu de débauche 

oà 
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où ii avoit paflela nuit. Toutes cesac- Aa içtfOi 
cuiàrions n’étoient certainement point 
de (impies bruits populaires, puiC- 
que l’Hiftorien de ces Religieux cro- 
yant les juftifier de cette infamie , • 

cft obligé de la rejetter fur une per- 
fonne qui avoit, dit-il, prit l’ha- 
bit de Jéfuite, pour diffamer par là ' 
cet Ordre. Ce qu’il y a de certain, 
t’eft que, de l’aveu même de cet 
Ecrivain, ils étbient extrêmement fa- 
miliers & répandus avec le fexe , 
confeflant prefque toutes les* femmes 
& les filles de cette Ville. Ce Tri- 
bunal Sacré fut toujours l’écueil des 
Miniftres impudiques, & il paroit 
que les Jéfuites de Monte-Pulciàno, 
avoient donné par leur conduite peu 
challe , occafion à tous les difcours 
fcandaleux qu’on tenoit fur eux. AuC* 
fi le peuple aprenant tous ces fcan- 
dales, les regarda avec cette indi- 
gnation & cette horreur qui fuit 
toujours le crime. Cc qu’il ’y eut 
de plus trifte pour eux , ' c’eft que 
cette horreur paflà du peuple aux 
habitans les plus diftingués de la Vil- 
le. 

Un d’entr’eux craignant avecraî- 
fon , les fuites de cette trop grande 
K 4 fa- 
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224 Hijîoire des ^Ugieux de la 
An.iç6o. familiarité, crut devoir prendre fes 
Lxxxi précautions, & mettre à couvert l’hon- 
rcMn famille. Il avoit deux 

îe™spél aimables, qui toutes les 

nitentes deux s’étoient mifes fous la direc- 
^ hiftoire dion du Père Gombar, Redeur du 

du Père Collège. Soit par bizarerie , ou par 
quelqu’autre motif, ce Jéfuite fe dé-, 
dt. barrafla d’une, & garda l’autre qui 
étoit mariée. Cette préférence fit 
naître de la jaloufie’ entre les deux 
iœurs , & occafionna plufieurs dit' 
cours défavantageux , que tint con- 
tre ce Père celle qu’il avoit renvo- 
yée, & qui s’en étoit crue méprifée. 

Pour faire cefler tous ces difcours 
& leurs differens , le frère leur def-' 
fendit à l’une & à l’autre , non feu- 
lement de fe confefler , mais de ren- 
dre même aucune vifite au Père 
Combar. Plufieurs maris & plufieurs . 
Pères entendant cc qu’on difoit des' 
jéfuites, firent les mêmes defFenlès ' 
à leurs femmes & à leurs filles , de- 
forte que de l’aveu de leur Hiftorîen,' 
leur Eglife fe trouva en peu de tems • 
aüflx delèrte, qu’elle avoit été aupa- 
ravant fréquentée. Ils ' crurent y ra- 

mener ce cher & aimable troupeau, 
en faifant faire en chaire l’apologie 

de 
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de leur Société , par un Capucin. Arniç^o. 
Mais les habitans, loin de fe laifler 
éblouir par ce Panégirifte, travaillè- 
rent Iccrettement à faire des informa- 
tions concie les Jéfuites , & princi- 
palement contre leur Père Gombar. 

Leurs recherches ne furent point 
làns fuccès. On trouva un nombre 
■de lettres galantes, d’autres difent ob- mg g^n- " 
fcèncs , que ce Père avûit écrites à tt’eur. Cè 
f)lufieurs Dames , outre une fomme qu’on dé- 
très conlldérable qu’il avoit tirée d’u*- couvre, 
ne autre , & qu’il fallut que le grand 
•Vicaire de Monte-Pulciano l’obligeât 
de lui reftitiier. S’en étoit plus qu’il 
n’en falloit pour rendre la chaftctédu 
Reéleur fort fufpede. Aulfi les habi- 
tans le firent-ils citer devant l’Evê- 
que. La difficulté de fe juftifier fit 
prendre au Père Gombar le parti de la 
fuite. Il alla , dit-on, à Rome, trou- 
ver le Général LayneZy qui, plus pru- 
dent que n’a été celui d’aujourd’hui, 
dans une affaire toute fèmblable, arri- 
vée depuis peu dans cet Ordre à Tou- 
lon, Ville de France, le chalïà de 

la Compagnie. ^ LXXXlil 

Cette fage précaution , non plus 

que deux autres Jéfuites qu’il envo- tous chafc 
ya en fa place, ne furent point ca- Gsdu 
_ ' K, S pa- 


Dlgitized by Googic 



An.içôo. 
Sucbinut 
ut fupra 
lib. 7 

ao. 


225 Hijloir s Jes B^eligietix de U 
pables. d’vvppaifer les habitans de Moii- 
te-Pulcîano. Comme ce n’étoit pas 
feulement du Père Gotnhar qu’ils é- 
toient niécontens, mais de tous les 
Jéfuites, ils vouloient les chafler tous. 
Avant quo d’en venir là, ils commen- 
cèrent par delfeiidre à tous leurs en- 
fans qui fréquentoient leur Collège 
de fe confeiTer à eux , après quoi ils 
ccflerent de payer la penfîon qu’ils 
faifoient à leurs Régents. Par cette 
voye ils vinrent à bout de les expul- 
fer entièrement,, ces Religieux n’é- 
tant pas a0es généreux ni adesxéiés . 
pour inRruire gratuitement la jeunef^ 
iè. ► 
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LIVKE CIN(IU IEME. 

E s Jéfuites qu’on venoit 
' de chalFer fi )uftement & 
fi honteulement de Monte- 
Pi pulciano , n’étoient guè- 
re plus tranquilles dans les E,tats de 
la République de Venife , où l’on 
demandoic aulfi leur expulfion , mais 
pour des caufes dijBféreiites. LesVé- 

ni- 



I. 

Les Véni- 
tiens dé- 
libèrent 
de chaC. 
fer les Jé- 
fuûes de 
leursË- 
tats. 
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2^6 Hifioire fies Bjligieux de U 
nitiens* qui, comme on le fait, font 
extrêmement jaloux du fecretdeleur 
gouvernement , s’étoient aperçus que 
ces Religieux faifoient tous leurs ef- 
forts pour s’en inftruire. Ils fe fer- 
voient pour cela de la confeflion , 
par le moyen de laquelle ils s’infor- 
moient & aprenoient des femmes des 
principaux Sénateurs, tout ce qui fe 
palîbi’t de plus fecret dans le confeil 
de la République. On s’en étoit 
déjà plaint plufieurs foisà Jean Tre- 
vifanij Patriarche^de Venife, qui a- 
près avoir examiné par lui-même ce 
qui en étoit, trouva la vérité de ce 
qu’on lui avoit dit, & même des cho- 
fes dont les fuites étoient d’une con- 
féquence encore bien plus dangerea- 
fe. .frapé de cette découverte, il prér 
dit en préfence de quelques uns de 
fesamis, que les Vénitiens fe repen- 
tiroient de les avoir reçus dans leurs 
Etats ; que ces Pères en feroient un 
jour chaflez , & qu’il arriveroit mal- 
heur à la République fi l’on n’ajou- 
toit pas fdi à les difeours. 

Le Sénat inftruît de cette prédic- 
tion , crut en devoir prévenir l’ac- 
compliffcment. S’étant alTemblépour 
cet effet , un des Sénateurs qui a- 

voit 
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voit été chargé de i^aire les informa- 
tions contre ces Religieux repréfenta 
„ qu’au lieu de fe renfermer comme 
,, les autres Moines dans les chofes 
„ de leur état, ils fe mèloient d’u- 
,, ne infinité d’aflfii res civiles, & mè- 
„ me de celles de la République î qu’ils 
„ favorifoient la fadion Efpagnole } 
„ qu’ils fe fervoient des chofes les 
„plus refpedables & les plus fai ntes 
„pour fuborner les Dames, afin de 
„ lavoir par leur moyen toutes les 
,,réfolutioiis qu’on prenoit dans le 
,, confeil } que non contens d’avoir 
„avcc elles à ce fujet des entretiens 
fj fort lonçs dans le Confelîional , ils 
les faifLnt encore venir chez eux, 
pour en conférer avec elles ; qu’il 
,, étoit très dangereux de lailfer pren- 
„ dre toutes ces libertés à des étran- 
„gcrs, & fur tout de leur laiiTer 
„ confeder inditféremment toutes for- 
„ tes de perfonnes ; que c’étoit fur 
„tout aux femmes des Sénateurs & 
„aux Dames de la prémière quali- 
„ té que les principaux perlbnnages 
,, de cet Ordre s’attachoient, Maillant 
,, le refte à leurs jeunes Religieux , 
„ comme n’étant pas digne de leur 
„ attention i enfin qu’il falloit remé- 
dier 
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III. 

Ils s’ef, 
forcent 
de juftû 
fier leur 
conduite. 


St 5 8 Uijîoire âes B^ligteux 
„ dier plutôt que plCitard à ces a* 
,,bus, ou en les chaflant du pais, 

,, ou en prépofant une perfonne d’au» 

„ torité & de mérite , tel que le Pa^ 

„ triarche, pour veiller fur leur con- 
„ duite. “ • 

De fi fages remontrances auroient 
eu fans doute un plein efiet', fi les 
Jéfuites toujours attentifs à leurs in» 
térèts, n’euflent trouvé le moyen 
de détourner une partie du coup 
qui les menaçoit. Au défaut de la 
vérité & de l’innocence, la politi- 
que vint à leur fecours, fachant 
que le Sénat de Venife a toujours 
été extrêmement jaloux de tout ce 
qui a quelque air d’autorité , ils luî 
firent entendre, que toutes les plain- 
tes qu’on avoit faites contr’eux n’é- 
tôient qu’une fuite de l’envie que le 
Patriarche avoit de les dominer ; qu’il 
n’en falloir point d’autres preuves 
que la demande qu’on avoit faite pour 
lui au Sénat, d’ètre chargé de l’inC. 
pedion de leur conduite ; que pour 
en venir plus aifément à bout il a-. 
voit pris le prétexte fpecieux , qu’aiT 
lieu de fe borner uniquement aux 
fondions de leur état , ils les aban* 
donnoient bien fouvent pour s’im- 

rai- 
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iRÎ/cer dans le Gouvernement. Au 
rcfte, pourfuivoient ces rules politi^- 
ques J fuppofé que l’accufation fut 
vraie , cette affaire ne regarderoit en 
aucune façon le Patriarche , mais le 
Doge, & la Séréniflîme République > 
à l’autorité & à la jurifdidion de la- 
quelle ce Prélat voudroit nous fout 
traire , mais à laquelle nous nous fe- 
rons toujours une gloire d’être par- 
faitement Ibumis. ■ 

Ce mélange adroit de politique & ^ v 

de flaterie fit illufîon à plufieurs Sé- , 

OP ^ 1 ' • leurpou- 

nateurs, & lurtout au Doge. C etoit rjqi,^ . 

alors Jerome Priidi, homme aifez in- k# 
différent, comme la plupart des gens »• 
qui font en place, fur les affaires 
qui concernent la Religion. Il ne 

put néanmoins s’empêcher de le 

plaindre de la négligence de ces Pè- 
res pour les fondions Eccléfiaftiques; 
il trouva fort mauvais que ceux qui 
paflbicnt parmi eux pour avoir du 
mérite, ne confeiraflent qu’un certain 
nombre de perfonnes choilies , & que 
pour le refte ils lailfalfent exercer 
cette fondion à de jeunes Jéfuites, 
gui avoient à peine vint cinq ans. 

Palmio leur Supérieur s’efforça de fe 
juftifier de ces reproches, en alléguant 

les , 
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V 

240 WJioire des ^^îigieux de ta 
les grandes occupations de la Corrw 
pagnie, & finit l’entretien qu’il eut a- 
vec ce Seigneur, par l’éloge de tous 
les conFelTeurs de fa maifon, qui, félon 
les conftitutions de cet Ordre, dé- 
voient avoir trente deux ans. Si 
ces raifons & leurs intrigues auprès 
du Doge, arrêtèrent leur expulfion 
des Etats de Venife , elles ne purent 
du moins empêcher un affront qui 
ne leur fut guerre moins fenfiblesi 
Ce fut une deffènfe que les Sénateurs 
qui , fur ces entrefaites avoient apris 
ce qui venoit de fe paifer àMonte- 
Pulciano, firent à leurs femmmes 
d’aller doresnavant à confefle à ces 
Religieux j deffenfe qui ne mortifia 
peut-être pas moins ces Dames que 
les Jélbitcs. 

Soit qu’on fut plus clairvoiant en 
France, qu’on ne l’étoit à Venife, fur 
la conduite de ces Pères j foit qu’on 
voulut s’épargner la peine de les 
chafler un jour de ce Royaume, on 
ne les y avoir point encore reçus. 
Toutes les tentatives qu’ils avoient 
faites fous le Régné d’HENRi II. 
avoient été auflî i Tt uiflueufes que 
le furent celles qu’ils firent cette an- 
née fous celui de François II. fort 

fils 
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fils & l'on fuccefleur. Tout le mon- 
de , fi on en veut croire leur Hiito- 
rien , les defiroit 5 cependant, ils ne 
pouvoient venir à bout de s’établir 
en aucun endroit. La raifnn étoit 
que le Parlement de Paris s’étoit tou- 
jours oppofé à leur réception. Nous 
avons déjà raporté , félon l’ordre des t 

tems , ce qui s’étoit pafle à ce fu- 
jet , de part & d’autre , & nous Tom- 
mes perfuadés que le Ledeur en. le 
voyant, n’a fu ce qu’il devoit le plus 
admirer, ou la vigoureufe fermeté 
de ces lllultres Magiftrats, ou l’obL 
ti nation de ces Pères , à ne fe point 
départir de leur projet. De nouvel- v 

les tentatives , que nous leur allons Sachiuuf 
voir faire vont fournir de nouveaux ». 
fujets d’étonnement. 

Quoique le lort de leurs premières 
lettres Patentes , eut dû les déconcer- Ude Pa- 
ter, ils revinrent une féconde fois à >//. 
la charge, & en follicitèrent de nou- 
velles, du Roi François II. La con- 
joncture ne pouvoit etre plus hivo- ^ 
rable. Les Guifes, dont le crédit & fuw. 
l’autorité , furent par la fuite fi fu- Voyez les 
neftes à la France, a voient alors tout 
pouvoir auprès de ce Prince, auquel 
Ils venoient de faire époufer Marie peau» 
Tome U. L $tuard, ^c. 
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242 THJIotrê àes l^ligieux âe là 
$(uard. Reine d’Ecofle, leur iiieces 
De plus ces Religieux avoient choî- 
fi le Cardinal de ce nom , pour leuc 
protedeur dans cette Cour. Ils fe fer- 
virent donc du crédit de ces deux 
Princes, pour obtenir du jeune Mo- 
narque de nouveaux ordres , qui leur 
furent expédiés. Mais le refus que 
le Parlement fit d’obéir, les rendit i- 
nutiles. Nouvelles lollicitations dé 
la part desjéfuites à la Cour, dont 
ils obtiennent de nouvelles lettres. 
Second refus de la part des Magif- 
V trats. Troifième Juffion, auflî in- 
frudeulè que les deux premières. 
Enfin ces Religieux follicitent & en 
obtieiment une quatrième , de dans 
' la crainte qu’on y ait pas plus d’é- 
gard qu’aux précédentes , ils joignent 
à cette.^quatrième Julîidn , des lettres 
de la Reine Mère, du Cardinal & 
du Duc de GuHè , des Cardinaux 
Tournon & d’ Armagnac, au Parle- 
ment & au Procureur Général. 

Avis & Le Parlement prelTé par des or- 
qppofi- dres réitérés coup , fur coup ,• prefl 
Qer ^ d combien l’établif. 

Paris à la compagnie feroit un 

réception préjudiciable à la France , & 
dcsjeiui, craignant de l’autre, que les Jcfuites 
tes* ne 


Digitiziiolg^’ Cao!^' 



Compapth âe Jéfus. Lîv. V. 243 
ne lui fiflent eu Cour un crime de Aa içtfoi 
fà refiftance , renvoya une lèconde 
fois cette affaire à l’Evèque de Paris. 

Ce Prélat avoit déjà donné fon avis 
à la Cour, fur l’Inftitut de ces Re- 
ligieux i avis qui avoit été confir- 
mé par le célèbre Decret de la Sor- 
bonne J toutefois pour montrer que 
fa réfiftance n’étoit point l’effet d’u- 
ne prévention particulière, il voulut 
encore confulter fur cela les Curés 
de cette grande Ville. Les ayant 
donc fait aflbmbler , il leur donna les 
Bulles & conftitutions des Jéfuites à 
examiner , afin que chacun d’eux en 
put dire fon avis î ceux-ci , après 
les avoir long- tems & féricufcment 
examinées , jugèrent & décidèrent 
* tous qu’elles étoient abfolument con- 
traires aux libertés de l’Eglife Gal- 
licane. VTÎT 

Le plus terrible coup de foudre, gcîj. 
ne porte point une confternation pa- gieuxne 
reille à celle où furent les Jéfuites , peuvent 
en aprenant la décifion des Curés, l’obtenir* 
Ils ne s’en feroient peut-être jamais 
relevés, Ci les Guifes qui prévoyoient 
dès lors l’uiàge qu’ils feroient un jour 
de cette Compagnie , pour la réuffite 
de leurs projets ambitieux, ne les 
L Z 
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An.ï^6o eufTent aidés à fe tirer d’embarras, ett 
obtenant du Roi une cinquième let- 
tre de Julfion, qui enjdignoit au 
Parlement , d’enregiftrer leurs lettre* 
Patentes , fans avoir aucun égard 
aux oppofitions qui avoient été fai- 
tes à ce fujet. L’enregiftremcnt al- 
îôit enfin paflèr, lorfque la Provi- 
dence renverfà encore une fois tous 
les projets de ces Religieux. La 
mort du jeune Monarque, (^ui arriva 
fur ces entrefaites , rompit toutes 
leurs mefures, & recula encore un é-< 
tablilTement qu’ils follicitoient avec 
tant d’ardeur, depuis près de vingt 
ans. 

Il n’y en avoît guère moins qu’ils 
. cherchoient à s’établir en Flandres ,• 
Tcntati- ^ ® Louvain , Ville alors 

ves & très célèbre par fon Üniverfité. Tout 
leurs in- dévoué que leur étoit PHILIPPE II, 
trigués d’Efpagne, & Souverain des Païs^ 

tablLY" Bas, il n’avoit pu encore fe refbu- 
Louvain. di*e à les laifler établir dans cette Vi'- 
Suchinut le ; Au contraire , pour fe débaraflèr 
Hrji.Jbc. de leurs importunités , il les avoit 
renvoyés au Confeil de Brabant, qu’il 
feq, favoît bien ne leur être pas favora- 
ble. En etfet depuis long-tems qu’ils 
rôdoient , pour ainlî dire , dans cet- 
te 
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te Ville , ils n’y avoient point en- 
core de maifon rentée, ayant été 
obligés détenir à louage toutes cel- 
les qu’ils y avoient occupées jufqu’a- 
' lors. Enfin à force de chercher quel- 
que dupe, ils la trouvèrent dans la 
perlbnne d’un Conlèiller, qui leur 
donna une de Tes maiibns. C’étoit 
quelque choie j mais cela ne fuffi- 
foit pas , étant abfolument nécelTai- 
re , pour que cette donation fut 
folide & durable, qu’elle fut confir- 
mée par le Conlèil. La pcrfualîon 
ou ils etoient qu’ils y trouveroient 
de grands obftacles , les fit recourir 
a la voie d’autorité , pour les lever. 
Dans cette vue ils employèrent le 
crédit de Marguerite Autriche j Gou- 
vernante des Païs-Bas, celui du Com- 
te de Feria , & du Marquis de Ber- 
gue, frere de l’Evèque, & Prince de 
Liège; ce dernier voulant les favo- 
rilèr, députa deux Chanoines de Ibn 
Chapitre, pour appuier la caufe de ces 
Religieux ; mais la probité & l’amour 
du bien public, l’emporta fur la pré- 
vention & les préjugés de l’Evêque ; 
car ces deux fEccléfiaftiques s’étant 
prelentés au Conlèil , au lieu de re- 
^:ommander l’affaire des Jéfuites- i 
L 3 con- 
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St 4 ^ Hifioire des "Religieux de la 
confeillèrent de ne leur point accor- 
der l’établifleraent qu’ils demandoient, 
& en firent voir les dangereufes con- 
féquences. 

X. Ces Religieux le volant aînfî def- 

Avis & lèrvis par la Puiflance Eccléfiaftique, 

oppofi- eurent recours à l’autorité féculière. 
tiondu T • ï « / 

Clergé à Marquis de Bergue étant venu, 

cet éta. à leur follicitation , à Louvain , où 
blifle- le tenoient cette année les Etats du 

nient. Brabant , lignifia à l’aflemblée les in- 

tentions de l’Archiduchefle, & pro- 
telra qu il 11e s en retourneroit point, 
que l’affaire des Jéfuites ne fut ter- 
minée. Les Etats inftruits de ce qui 
venoit de fe paffer en France, dans 
une occafion & une affaire toute 
femblable, tinrent à peu près la mê- 
me conduite. 

Pour juftifier leur refus, ils firent 
convoquer une aflèmblée de tous les 
Curés de la ViHe, qui , après avoir 
examiné les Bulles & les ftatuts de 
cet Ordre , ne furent point du tout 
d’avis qu’on reçut ces Religieux. Leur 
Doyen même fit voir, par l’expé- 
rience qu’on en avoit déjà faite dans 
tous les endroits où on les avoit laiL 
fé établir, & par leurs intrigues fè- 
crettes, ce qu’on de voit attendre de 

cette 
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cette Compagnie. „ S’il étoit vrai » An. 15^0» 
,, pourfuivit-c’il , que ces hommes qui 
,, fe donnent pour des reformateurs , 

9, & qui fe vantent de convertir tout 
9, le monde , par tout où ils font 9 
,, fuflent aufli honnêtes gens qu’ils 
„ difent , & qu’ils alFedlent de le pa- 
9, roître , s'il étoit vrai qu’ils ne re- 
9, cherchaflent réellement' que le bien 
9, public, & celui de l’Eglife , qui les 
9, empècheroit d’entrer dans les an- 
9, ciens Ordres Monaftiques qui ont 
„ Cl grand befoin de reforme , & où 
9, ils trouveroient dequoi exercer & 

99 occuper leur zèle , fans établir dans 
9, l’Eglife , comme ils le veulent fai- 
9, re , un Inftitut nouveau au mé- 
9, pris des Saints Canons 8 c des Con- 
9, ciles qui les ont expreflement def- 
9, fendus. “ 

Quelques folides que fuflent ces XL 
raifons , la préfence du Marquis de Ils font 


Bergiie qui avoit , difoit-il , des or- requs. 
dres précis de l’Archiduchefle , l’em- 
porta fur le bien public. Le Con- les condil 
îèil Ce vit forcé de recevoir la nou- tions. 


velle Compagnie j mais il le fit avec Sacbînus ^ 
des reftriétions & des conditions qui 
parurent fi dures aux Jéfuites , que 
peu s’en fallut qu’ils ne renonçaflent 

L 4 à 
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248 WJîoire des BjsV^tetix de la 
à un étabiiflement qu’ils avoient pour- 
fiiivi avec tant d’ardeur. La pre- 
mière étoit, qu’ils n’auroient point 
de Collège dans laV ille de Louvain j 
& la fécondé qu’ils renonceroient à 
tous leurs privilèges. Autant ils 
avoient montré d’empreflement à s’é- 
tablir daiis_ cette Ville, autant mar- 
querent-ils d’indilFérence , lorfqu’il 
furent à quelles conditions on leur 
permettoit d’y refter. Il fallut, dit 
leur Hiftorien , que leurs amis les 
priaflent d’accepter cet établHTement, 
alléguant qu’ils feroient maîtres par la 
fuite d’obferver , ou d’enfreindre ces 
conditionsi que d’ailleurs ilstrouve- 
roient moien quand ils voudroient, de 
s’en faire relever par le Pape, ce 
qu’en effet ils firent peu de temsa- 
près. Ce qu’il y a de plus fîngu- 
lier , c’eft que pour ne point renon- 
cer à leurs privilèges, ils aimèrent 
mieux, de leur propre aveu, s’abf. 
tenir de prêcher & de confeffer, que 
de demander à l’Evêque Diocézain 
les pouvoirs néceflaires- pour ces for- 
tes de fondions. 

Ils fe dédommageoîent bien à Ro- 
me de toutes les mortifications qi.e 
nous 'venons de leur voir effuier en 

tant 
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tant de pais différents. L’élévation An. 
de Pie IV. au Souverain PontiH- XI. 
cat , avoit enfin fait ceffer toutes les 
cabales des cinq autres concurrens pj^ 
qui briguoient le Siège de Saint Pier- Impofturc 
re. Elle avoit aufli rendu Laynez à deTiiifto- 
fa Compagnie, à laquelle> félon l’Hif- 
toricn de cet Ordre , on l’avoit vou- 
lu enlever, pour le mettre dans cette montrée^ 
éminente place. Le Cardinal OthoUf Hiftoire 
<îit ce faftueux Ecrivain , ayant man- EcdeJiaJK 
dé nôtre Général au Conclave, pour 3 
lui communiquer des affaires de la d 
deriiiere conlequence , il s y rendit 
-auffitôt. Alors cette Eminence lui Çojtcileile 
propofa d’accepter la Papeauté j II a- Trente l. 
jouta que connoiffant comme il fai- 
foit, fon efprit, fa fageffe , fa vertu, /. 
fon mérite , fon 2ele pour la reforme 47, 
des mœurs, fon ardeur pour l’extir- 
pation des Hérétiques , en un mot 
toutes les qualités pour faire un bon 
Pape , il fe faifoit fort de le faire é- 
iire pourvu qu’il y voulut confen- 


tir. 

Laynez t plus judicieux que l’HiC. 
torien qui nous débite ces menfon- 
ges, ayant entendu le difeours du 
Cardinal , s’enfuit tout honteux com- 
me s’il lui eut dit des injures, ou 
L- 5 qu’il 
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q^’i\ fe fut niocqué de lui. Ceft 
ainlî que les Ecrivains Jéfuites fàvent 
faifir tout ce qui peut dater la vani- 
té de leur Ordre , & qui a un faux 
air de grandeur. Quelques voix per- 
dues qu’eut peut-être Laynez dans ce 
Conclave, qui fut un des plus fac- 
tieux, ont fourni à leur Hiftorien la 
niatière de la fable qu’il débite à ce 
fujet i mais pour la rendre vraifena- 
blable, il devoit du moins fe fouvenir 
' que le Collège des Cardinaux, qui 

s’eft donné depuis long-tems le droit 
d’élire feul les Papes, ne les droit 
que de fon propre Corps , & que le 
Jéfuite Laynez n’ayant jamais eu le 
Chapeau , c’étoit par conféquent ren- 
dre lui-même fon impofture màni- 
fefte. 

XIll. Qiioiqu’il en foit, le nouveau Pa- 
pe ne fut pas plutôt créé , qu’ils s’ap- 
Rehgieux plaquèrent à gagner fes ^nnes gra- 
pour fe ces. Ils en avoient befbin pour plu- 
concilier fieurs raifons. La première étoit 
la faveur qu’ils ignoroient comment ce Ponti- 
e ce Fa- prendroit l’attentat qu’ils avoient 
Sacbinns Commis contre le Saint Siège , en a- 
4ib. 4. 7t. boliflant de leur propre autorité la 
5. Es? 4. célébration de l’Office Divin, qui leur 
avoit été très expredement ordonnée 

par 
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par fon prédéceflèur. La fécondé ^ 
concernoit le Généralat, que le mê- 
me Pape avoir rendu Triennal. Le 
terme étoit prêt d’expirer, & Laynez a- 
préhendoit que le nouveau Pontife, 
pour maintenir le ftatut que Paul 
IV. avoir fait ajouter aux conftitu- 
tîons de cet Ordre, ne fit élire un 
autre Général. Cette crainte Pallar- 
jnoit d’autant plus, que Pie IV. étant 
Cardinal n’a voit jamais fa vorifé la So- 
ciété , qu’il n’a voit feulement pas dai- 
gné connoître. li chercha donc des 
proteéleurs auprès de Sa Sainteté, 
& fe fervit pour cet effet des Car- 
clinaux Moron , Famez/e , Sahelli & 
du CardinaL<f!ff Ferrare, qui parlè- 
rent avantageufèment de lui & de 
fa Compagnie au Pape. Pour fe le 
rendre encore plus favorable, il eut 
recours à un artifice qui lui réufiit 
admirablement. Ce fut de flater la 
vanité du Pontife, en lui préfentant 
tout ce qu’il y avoit de Jéfuites pro- 
fés à Rome. Il alla donc avec tou- 
te fa troupe à l’audience de Sa Sain- 
teté, aux pieds de laquelle il leur fit 
renouvcller leurs vœux d’obéïffancc 
à lès ordres. Flatté de cette céré- 
monie jufqu’alorsinufitée, & du long 
L éf 
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XIV. 

Ils enlè- 
vent à 
des Reli- 
gieufes 
de Rome 
nn ma- 
gnifique 
couvent 

ibidem 
num. ç. 
Palavic. 
ut Jujf. c 
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• étalage que lui fit Lajptez des grands 
fervices que fa Compagnie avoit , 
dit-il , rendus à fes Prédéceffeurs , & 
qu’elle étoit prête encore de lui ren- 
dre , Pie IV. leur promit fa protec- 
tion dont ils firent auffitôt ufage 
pour leurs intérêts. 

Il y avoit à Rome un grand Cou- 
vent de Religieufes qui avoit été 
fondé par la Marquife des Urjîns , 
niée ede Pavl IV. Ce Couvent étoit 
extrêmement vafte, & par fa fitua- 
tion agréable & commode, tentoit de- 
puis longtems la cupidité des Jéfui- 
tes^ Comme ils fàvoieiit que le nou- 
veau Pape étoit ennemi mortel des 
Cnrnffes' qu’il retenoit en prilbn & 
au procès desquels il faifoit travail- 
ler , ils profitèrent de cette diipofî- 
tion pour lui demander ce Couvent, 
dans le deffeiii d’y tranfporter leur 
Collège Romain. 'Pour l’engager à 
leur accorder cette demande qui é- 
toit des plus injuftes, il lui repré- 
fentèrent les prétendus grands avan- 
tages, que l’Eglife tiroit de l’établit 
fement de ce Collège, ,,qui contenoit 
„ déjà plus de cent foixante jeunes 
„ Jéfuites , qu’ils a voient ramalfez % 
„ difoient-ils , dç toutes les parties 

du 
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jy du monde Chrétien. Il ajouta que 
„ c’étoit l’Elite de tout ce qu’on pou- 
„ voit trouver de gens d’efprit & de & curieu- 
„ mérite 'i qu’ils travailloient depuis fg haran- 
,,plufieurs années à les former à la guedcs 
„ piété & à l’étude j que le but qu’ils Jéfuites 
„ îè propofoient dans les peines que 
,, leur donnoit cette éducation, etoit pç 
„ de les préfeiiter un jour à Sa Sain- Sachinus 
„ teté, qui les pouroit envoyer où el- ioco dtato 
„ le jugeroit à propos , pour annon- h 
„ cer , rétablir , conferver , perpétuer 
„la foi & la Dodrine de l’Eglife ,• 

„ que ce Collège a voit été jufqu’a- 
„lors la pépinière dont l’Italie, la 
„ Sicile, l’Allemagne, la France & 

„ les Pais Bas avoient tiré un grand 
„ nombre de fujets , tant, pour peu- 
„ pler leurs Collèges que pour com- 
„ battre les Hérétiques * que l’EP- 
„ pagne , le Portugal , les Indes & 

„les Pais les plus reculés & les plus 
„ inconnus de l’Orient , avoient tiré 
„ de même de ce précieux Arcenal 
„ de quoi combattre les Démons & 

„ l’Idolâtrie. Mais , pourfuivit-t’il , 

,, CCS braves foldats n’ont ni habits, 

„ ni 

* On ne pouvoit pas , comme on vient 
de le voir, mentir plus itnpudcmment fur 
tout pour ces deux derniers Païs. 
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,, ni dequoi fe nourir , ni d’endroit 
„pour fe loger. Comme ce Régi- 
,, ment ( ce font les propres termes de 
5, l’Hiftorien Jéfuite) vous appartient 
„ d’une manière particulière , & fera 
,, toujours prêt à marcher au pré- 
„ mier ordre que donnera vôtre Sain- 
„ teté, il fe recommande à vous Très 
„ Saint Père , & vous conjure de 
„ vouloir bien lui donner une part de 
,, cette attention générale , que vous 
,, avez pour tout le troupeau de Jé- 
„ fus-Chrift. Jamais œuvre ne fut 
5, plus digne de la piété d’un Ponti- 
„ fe Romain , que Dieu a établi dans 
„ la Reine des Villes pour être Je PaC^ 

,, teur de toutes les Nations du mon- 
,, de, & le feul Oracle de l’Eglife U- 
niverfellc. Par là vous conferve- 
„ rez à tous les Peuples de l’Unî- 
„ vers , un refuge & un afile contre 
,, tous les accidents qui pourroient 
,, leur arriver , & par une feule ac- 
„tion vous rendrez une infinité de 
5, lèrvices à toutes les Nations de la 
,, terre. “ T elle étoit la modefte o- 
pinion que ces Religieux avoient dès 
lors d’eux mêmes. 

Ce mélange adroit de prélbmp- 
tion , de mexifoiige & de flaterie pro- 

duififr 
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duifît l’eSèt que Luÿnez s’en étoit An.iç^o, 
promis. Les Papes comme les au- XVI. 
ti'es hommes ont toujours été fenfi- Paveurs 
blcs aux louanges, même les plus 
faufles. C’eft une fuite delacorrun- do 'iv IV 
tion de leur nature, & de l’amour 
propre qui les dominera toujours. 

Pie IV. que nous verrons bientôt 
envoyer toute la famille de fon pré- 
décefleur au fuplice, fut fi eny vré des 
fades éloges que Laynez verioit de lui 
donner, que , fans autre formalité de 
Juftice , il fit chaifer de leur Couvent 
les Religieufès que la Marquile des 
Vrfins y avoit aflcmblées avec beau- 
coup de peine & de dépenfes, pour 
donner leur mailbn aux Jéfuites. 

Non content de cette donation, il 
y joignit une rente de fix cents é- 
cus d’or, pour l’entretien de ces nou- 
veaux Soldats qui venoient de le 
nommer leur Colonel j enfin ( & 
c’eft ce qu’il y eut de plus affligeant 
pour l’Eglife de Rome ) il fè repo- 
fa fur eux de l’examen de tous les 
fujets qui le préfenteroient à l’avenir 
aux Saints Ordres. Il porta même 
encore plus loin l’aveuglement ; car 
le Général étant venu pour le remer- 
cier de là bienveillance pour fon Or- 
dre, 
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XVII. 

Ils cher- 
olient à 
s’établir 
dans la 
Savoye. 
Sacb. l, 4. 
n. 64. ^ 

Hijioire 
de M. De 
Tbou.liv. 
27. 


xvm. 

Etat dé- 
plorable 
de la Sa- 
Yoye. 


2^6 Hijîoire des Religieux de la 
dre, ce Pontife, (î l’on en peut croi- 
re l’Hiftorien Jéfuite , lui répondit 
qu’elle lui étoit affurée , & qu’il la 
protègeroit jufqu’à répandre pour el- 
le la dernière goûte de fon lang. 
Mais ces proteftations vraies ou faut 
fes, ne furent pas de longue durée 
comme 011 le verra bientôt. 

On en peut dire autant des bel- 
les elpérances Emanuel Duc de 
Savoye leur avoit données , & que 
leur cruauté & leur avarice firent 
prcfque aulTitôt évanouir. Ces Re- 
ligieux fachant que ce Prince vou- 
loir faire quelques pieux établilfe- 
mens pour ramener dans le fein de 
l’Eglife les Hérétiques qui étoient 
dans fes Etats, lui dépêchèrent aut 
fitôt leur Père Eojjevin pour traiter 
avec lui de cette affaire. Ce Jéfui- 
te comptant s’attirer la confiance du 
Duc, commença par lui faire un 
long panégirique de fa Compagnie > 
l’affurant qu’elle étoit le plus grand 
&, l’unique boulevatd qu’on put op- 
pofer à l’Héréfie. Celle de Calvin 
s’étoit beaucoup répandue dans la 
Savoye, & principalement dans les 
vallées du Mont Cenis , de Luzer- 
ne , d’ Angrogiie , de la Péroufe , & 
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de Freiiîinièrcs. Tant <]ue ce PaisAn.iç^o; 
avoît appartenu à la France, qui l’a- 
voit enlevé au Duc, on avoit laîF. 
fé aux habitans le libre exercice de 
leur Religion ; mais il n’en fut pas 
de même lors qu’on le lui eut ren- 
du , après la paix de Chateau-Cam- 
brefis. Ce Prince à la follicitation 
du Pape, & à la perfuafion du Jé- 
fuite Pojjevhiy qui avoit parcouru tou- 
tes ces vallées pour reconnoître le 
Païs , ce Prince , dis-je , fe mit en 
devoir de contraindre fes Fujets à 
retourner à la Religion Catholique. 

Dans cette vue on en fit périr un 
grand nombre par le feu & par dif- 
férens Tupliccs. On en condanna 
quantité aux galères, & fi l’on fit 
grâce au refte, ce fut parce qu’on 
ne voulut pas entièrement dépeupler 
le Pais. 


Une maladie qui furvint à ce Prîn- XÏX.' 
ce, fufpendit pendant quelque tems Guerres 
toutes ces fànglantes & injuftes exé- 
entions î mais il ne fut pas plutôt J 
rétabli , que prefle de nouveau par le 
Pape, qui lui ordonnoit d’employer 
contre les Hérétiques la voie des ar- 
mes, puifque celle des fuplices n’a- 
voit pas fuffi, il leva promtement 

des 
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2^8 Hijloîre des Ejligieux de la 
An. 1560. troupes pour leur déclarer la 
guerre. 

A cette trlfte nouvelle les habitans 
de Luzerne & d’Angrogiie s’étant at 
femblez , décidèrent d’un commun 
confentement, qu’on ne prendroit 
point les armes contre le Prince , 
quelque injufte que fut la guerre qu’on 
leur déclaroitî mais qu’on le retire- 
roit fur les montagnes voilînes, & 
qu’on y emporteroit ce qu’on pou- 
roit de fes biens. En conféquence 
de cette délibération, les uns fe reti- 
rèrent chez les Grifons, les autres 
chez les Suiiîcs. Ceux quireftoient 
voyant qu’on ne s’en difpofoit pas 
moins à venir les exterminer , prirent 
les armes pour deffendre leur vie"; 
après avoir néanmoins déclaré par 
un Manifefte , qu’ils ne la faifoient 
que parce qu’on les reduifoit au de- 
felpoir, & qu’ils étoient prêts de met- 
tre bas les armes fi le Prince vou- 
loir les lailTer vivre en repos. 

Ce n’étoit pas alors la maxime des 
Souverains , que Dieu fembloit n’a- 
voir mis fur le Trône dans ce fiè- 
cle malheureux, que pour être les 
fléaux de leurs Peuples. La Cour de 
Savoye , loin d’avoir égard à ces pro- 

teila- 
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teftations, donna deux mille hommes An*xs^p.' 
au Comte de la Trinité, qui vint a- 
vec le Jéfuite Pojfevin attaquer les 
habitans de Luzerne. Ils furent 
tour à tour & vainqueurs & vaincus, 
ce qui engagea les deux partis à né- 
gocier un accommodement. Pendant 
qu’on y travailloit à la Cour du Duc, 
les troupes du Comte, & le Comte 
lui-même, exerçoient mille duretés 
contre leurs prétendus ennemis. A- 
' près les avoir dépouillés de prelque 
tous leurs biens , il leur demanda en- 
core une fomme d’argent, pour le 
dédommager de fes peines & des frais 
de la guerre. Malgré l’impoflibilité 
où ils étoient de payer cette fomme, 
à caulè de l’extrême pauvreté où la 
guerre les avoit réduits, il fallut né- 
anmoins la trouver. Ils l’empruntè- 
rent donc , à gros intérêt , de quel- 
ques. marchands , engagèrent pour 
cela & vendirent même jufqu’à leurs 
troupeaux. 

C^ioique la fomme fut payée, le XX. 
Comte ne les en perfécuta pas moins Defordres 
Après avoir fait porter toutes les ar- commis 
mes des habitans dans la Citadelle, ce"guÏÏ- 
il les força de lui promettre une foin- res. 
me pareille à celle qu’ils veuoient 

de 
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2^0 WJîoirp des ^ligieux de U 
de lui payer. Il exigea de plus qu’ils 
chairairent tous leurs Miniftres, & 
leur déclara qu’il ne fortirolt point 
de leur Pais, qu’il ne les eut vu for- 
tir. Il fallut obéir i mais ils n’en 
obtinrent pas plutôt pour cela le 
repos qu’on leur faifoit acheter do 
tant de manières dilfércntes. En ef- 
fet , Ibus prétexte qu’on n’avoit pas 
exécuté aflez exadement les condi- 
tions du traité, les foldats du Com- 
te fe mirent à fouiller par tout dans 
les maifons des particuliers , & com- 
me ils fail'oient tout ouvrir, ils pre- 
noient de là oeçafion de piller. Ceux 
d’Angrogne ne furent pas mieux trai- 
tés. On enleva leurs meubles & 
tout ce qui le trouva dans leurs mai- 
C^ns. On viola les femmes & les 
filles , en un mot les foldats après y 
avoir commis toutes fortes de crimes 
& de défailres, mirent le feu à ce 

XXL 

Conduite milieu de toutes ces horreurs 

foldatef Ig Jéfulte Pqffevin couroit de côté & 
que du d’autre, dit l’Hiftorien de fon Or- 
. jefuite dre, prêchant & exhortant ces infor- 
Poffeyin ^ rentrer dans le fein de l’E- 

de tous^^ Romaine. Pendant que les fol- 

ces defor- du Comte exerçoient leur bri- 
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gandage, ce foldat du Pape entroit Afl.xjd»; 
avec eux dans les maifons, cherchant 
& emportant tous les livres qu’il trou- 
voit ) & il les faifoit brûler enfuite 
par un Officier de l’Inquilition, dont 
il écoit toujours accompagné. Pour 
dédommager ces pauvres gens de cet- 
te perte , il leur donnoit en échange 
le petit Catechifme du Jéfuitc Canijtui 
qu’il enjoignoit aux Maîtres d’écoles 
de leur cnfeigner. Par cette voie, digne 
d’un pareil Apôtre, il en convertit 
un -très grand nombre , fi on en veut 
croire le Metaphrafte de cette Compa- 
gnie, & entr’autres trente quatre des 
plus confidérables, qui vinrent, dit-il, 
abiurer leur Héréfie à Verceilles, en 

f jréfencc Emmanuel ^ menfonge dont 
’impudence eft démontrée parMon- 
fieur le Préfident De Thou, qui nous 
aprend que ces trente quatre Dépu- 
tés vinrent à Verceilles, ouétoit la 
Cour de Savoye, pour y traiter la 
paix avec !e Duc, & non pour y ab^ 

)urer leurs erreurs^ 

Une fécondé preuve de la faufle- XXIL 
té de ces converfions chiméri jues , 
eft, que l’armée du t omte ne fe fut 
pas plutôt retirée du Pais , que les 
habitaiis firent aliiajice avec les Vau- 

dois 
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4n. i;(^o. Vaudois leurs voinllns , qui étoient 
fous la domination de la France, & 
qui leur promirent du fecours. De- 
venus alors plus hardis, ils commencè- 
rent, pour fe vanger des mauvais trai- 
tements qu’on leur avoit fait cfluyer, 
par ravager les EgUfes des Catholi- 
ques, & reiiverfèr les Autels, & les 
Images. La guerre fe ralluma alors 
plus que jamais. Les fuccès en furent 
diiférens, félon les jours & les cir- 
conftances j mais une vidoire figna- 
lée que les Vaudois remportèrent fur 
le Comte, leur procura enfin ce que 
toutes leurs remontrances, & leurs 
négociations n’avoient pu obtenir- 
Malgré les exhortations du Pape, & 
l’argent qu’il fournilToit à Emmanuel^ 
pour lui aider à continuer cette guer- 
re, & à exterminer ablblument ces 
pauvres habitaiis , le Duc apprenant 
que fes troupes avoient été fouvent 
batues & entièrement défaites dans 
la dernière bataille, fit fonder les 
difpoîitions des habitans des V'^alléesi 
& fur ce qu’il apprit que malgré leurs 
grands avantages, ils n’étoient pas é- 
loignés de faire la paix, il leur fit 
propofer un accommodement. 

11 fut conclu à ces conditions, qu’il 

r 
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y auroit une amniftie générale pour 
tout ce qui s’étoit paffé de part & L^paix* 
d’autre , avant & pendant la guerre, rendue à' 
Qu^ils jouïroient par la fuite d’une la Savoy® 
entière liberté de confcience» qu’ils Traité 
pouroient faire des Prêches & tenir 
leurs aiTemblées dans les endroits qu’on De^hou 
leur affigneroit , hors dèfquels la mê- ni), 27. 
me choie ne leur feroit plus permi- 
feî que néanmoins ils pouroient al- 
ler par tout Gonfoler & vifiter les 
irtalades; qu^ils pouroient même y 
faire les autres fondHons de leur Re- 
ligion , à la rélèrve des Prêches. Qy’il 
leur feroit libre de répondre fur leur 
dodlrine fans encourir aucune peine, 
ni en leur vie , ni dans leurs biens 5 
qu’il feroit permis à ceux qui s’é- 
toient retirés pour caufe de Reli- 
gion, de rentrer dans leurs maifons & 
autres biens, quand même ils au- 
roient abjuré le Catholicifme avant 
la guerre $ que les profcrits lèroient 
de même rétablis dans leurs biens, 

& qu’ils pouroient reprendre fur leurs 
voifins leurs beflriaux , & leurs meu- 
bles ÿ qu’ils jouïroient tôus à l’ave-» 
nir de leurs privilèges , libertés , & 
immunités. Que le Prince -leur re- 
cneCColt les huit nulle écus que le 

Comte 
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WJïoîre âes l^îigiettst de la 
Comte leur avoic fait promettre de 
payer j enfin que les prifonniers & 
ceux qu’on avoit condannés au ga* 
1ères fcroient remis en liberté. 

N’en déplaife à nos Pape-- & à nos 
Princes Chrétiens , il étoit fort né- 
ceffaire de facrifier à leur pieufe fu- 
reur, comme ils faifoient alors, des 
miliers d’hommes, pour être obligés 
enfuite d’en venir à de pareils ac- 
eommodemcns^ mais tel a toujours 
été le fort des guerres de Religion > 
que l’ambition des' Papes, l’imbécilî- 
té des Souverains , le fanatifme des 
Peuples, & l’ignorance des uns & 
des autres ont occafionnées , & dans 
Kfjuclles les intérêts du vrai Dieu 
n’entroicnt pour rien. 

Si le Pape ne fut pas content de 
ce traité dont il fe plaignit en plein 
Confiüoire , les Jéfuites le furent en- 
core moins. Iis comptoient que cet- 
te expédition fuggérée par leur Père 
Pojjevm, que Pie IV. avoit envc* 
yé exprè.s à la Cour de Savoye , leut 
vaudroic de "bons & folides étab’ifîè- 
mens. Ce Prince en effet, en avoit 
écrit avant la guerre à leur Géné- 
ral, à qui il avoit demandé des fu- 
jets pour remplir deux Collèges qu’il 

• vou- 
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VDuloic leur donner ,• mais Laynez 
ne les ayant pas trouvé afles bien 
rentés , fachant d’ailleurs qu’il auroit 
fallu que fès Religieux euflent été 
fous la dépendance des Magiftrats, 
qui fourniflbient une partie des ap« 
pointements dcllinés à l’entretien de 
ces Collèges , il les refufa , difint que 
la Société ne pouvoir accepter ces 
fortes d’établiflements parce qu’ils 
étoient contraires à fes conftitutions, 

Fojfevin ne fut pas plus heureux que 
fes confrères. Il s’étoit flaté que 
fon fanatifme lui vaudroit au moins 
un Evêché , & l’Hiftorien de fou 
Ordre , nous dit que plufîeurs Sei- 
gneurs de la Cour du Duc, le de- 
niandèrent pour lui au Pape j mais 
ce Religieux ne fut pas à la peine de 
le refufèr, toute (à recompenfe ayant 
été d’accompagner le Nonce , & de 
repalTer avec lui en deçà des monts, 
travaillant toujours dans le même 
goût à la prétendue converfion des 
Hérétiques. 

L’invafion qu’ils falfoient de la XXVI, 
côte de la Pècherié dans les Indes Ih s’era- 
Orientales, les dédommagent bien de 
cette expédition infrudlueufè. la pêch»f 
fois Xavier d.yo\t y comme on l’a vû,rig. 

Tome II. M par- 
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parcouru cette riche côte. Il y a- 
voit fondé quelques réildences pour 
fes confrères, qui en avoient batifé 
les habitants. Ces Religieux plus at- 
tentifs à leurs intérêts qu’au falut de 
leurs Néophites, s’étoient principale- 
ment appliqués à gagner leur con- 
fiance , chofe d’autant plus facile, 
que de. tous les Peuples du Monde, 
il n’y en a point de meilleur, ni de plus 
crédule que les Indiens. En étant 
venus aifément à bout , ils réfolurent 
de fe fervir de la fimplicité de ces 
bons habitants, pour les tirer de leur 
Pais, & s’emparer eux-mèmcs de leurs 
richefles. Voici de quelle manière ils 
s’y prirent. 

La Pèche des Perles précieufès, qui 
a donné le nom à cette côte , & qui 
y avoit attiré les Portugais, attiroit 
auflî très fouvent aux Indiens de fâ- 
cheux ennemis, & fur tout les Ba- 
dages , qui les defol oient par de fré- 
quentes incurlîons. Les Jéfuites, ha- 
biles à profiter de tout , faifîrent cet- 
te occàfion pour peiduader à ces bon- 
nes gens , d’abandonner un Pais oùf 
ils étoient continuellement ' expofé» 
au pillage , & à la fureur de leurs en^ 
nemis. Us s’oifirireut en même tems, 

! de 
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de les faire tranfporter dans un au? An.içd»T 
tre,oùils ne trouveroient, difoient 
t’ils , pas moins de richefles , & où 
ils vivroient beaucoup plus tranquil- 
les. Pour les déterminer à prendre ce XXVII 
parti , ils ajoutèrent que leur Païi p 
alloit devenir le Théâtre de la guer- 
re, parce qu Oïl le diipoloit a remet- Roiaumo 
.tre fur le Thrône de, Trinquilema- dejafa- 
le, un jeune Prince qui en avoit été napatan, 
chafTé par le Roi de Jafanapatan fou 
voifin. Ce prétendu Prince , que 
leur Hiftorien nomme Alphonfe^' Sc 
qui n’avoit que huit ans, étoit a- 
lors, félon cet Ecrivain, à Goa dans 
leur Collège , où il s’étoit , dit-t’il , 
réfugié pour fuir la perfécution de 
l’ufurpateur de fa Couronne. Le ré- 
tabliflement de cet enfant , fut le pré- 
texte dont ils couvroient leur cupi- 
dité, & l’envie qu’ils avoient de li- 
vrer le Pais aux Portugais, avec 
qui ils comptoient en partager les ri- 
cheffes , auffi bien que celles du Roi 
de Jafanapatan , dont ils vouloient 
au fin envahir les Etats. XXViii,' 

Elles auroient été immenfes fi leur hicheffe 
projet eut eu plein fuccès. En ef- 
fet le Roiaume de Jafanapatan , où Royuu, 
ils prétendoient aller porter la guer- luc. 

M 2 ' re 
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àés ^eîîgiéiM âe îà 
le y e(l un des plus beaux & déJ 
plus riches Pais du inonde;.- TouÉ 
ee que la terre ptoduitde plus déli- 
cieux en fruits , & en Aromates , y 
croit avec plus d’abondance qu’en au- 
cun autre endroit de l’Univers. De 
plus on y trouve tout à la fois le* 
Rubis, les Hyacinthes, les Saphirs^ 
les Crifolites , les Emeraudes , les 
Topazes, les Grenats, les Perles & 
rOr le plus pur j EnHn tout ce que 
^imagination des hommes leur fait 
regarder comme précieux , croit dans 
ce riche Pais, avec une profufion di- 
gne du feul Auteur de la nature^ 
Quelques Voyageurs alTurent mème> 
quMl y a des montagnes de criftal. 
C’eft aufli ee qui a fait croire à quel- 
ques Interprètes de l’Ecriture, que ce 
Pais étoit celui d’Ophir , d’où il eft 
dit qüe Salomon tira toutes les ri- 
chefles y pour en orner le magniS- 
que & fuperbe Temple qu’il éleva ^ 
en liionneur du vrai Dieu. Quel- 
ques uns même ont alTuré quer le 
Paradis terreftre, où Dieu mit lepré- 
mier homme, ne pouvoir être ail- 
leurs, ri’y ayant point dans tout le 
monde, d’endroit fi riche ni fi déli« 
eieuXi 

Conjt 
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Cotijlantin Brigantez > pour lors Ao. 

Vice Roi' des Indes Portugaifès, inf- 

^ruit de la richelTe imraenfe de 

■n .J . , cie ne a» 

Royaume ) avoitj de concert avoit les 

Jéfuites de Goa , qui l?avoient alTo- Portugais 
cié dans leur entreprife, fait conf- pour cet- 
truire- une flotte pour y aller faire u- ^ expe, 
ne.defcente j & s’emparer du Pa'is. > 
Comme la côte de la Pêcherie n’en 
eft pas éloignée , il voulut commeiv 
çer fon expédition par cette conque^ 
te , & pour qu’elle lui coûta moins 
de peine , il fuivit le plan que les Jé- 
fuites , chargés de cette million, lui 
avojent communiqué î il envoya d’a? 
bord quelques vailîeaux pour en tranl- 
porter ailleurs les habitants, que ces 
Religieux avoient déjà difpofés à 
quitter le Pa'is. Alors un détachement 
de Portugais, que ces bonnes gens 
prirent pour les Badages, étant ve- 
nu fondre fur eux, acheva de les dé- XXX. 
terminer. Dans le defordre où les lls*^nt 
mit cette irruption imprévue, ils s’ef- 
rimèrent trop heureux de trouver ^iens 
les vaifleaux que le Vice- Roi leur dans une. 
avoir envoyez. Ils s’y jettent à la ide dé- 
buté avec les Jéfuites , qui faifant . 

mettre aullîtôt à la voile , les enle- j^îfl-ent ' 
vent & les tranlportent dans une Is- mourir 

M 3 le de mifère» 
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270 tJiJoire des B^Iigieux de U 
• An. IÇ60, le deferte, où ils périrent tous de faim 
& de mifèrc. 

Soit que le rétabliflement du jeu- 
ne Roi de Trinquilemale ne fut , com- 
me on l’a dit , qu’un prétexte inven- 
té par les JéfuiteSj pour effrayer les 
habitants de la Côte de la Pêcherie , 
& les déterminer à quitter leur Païsj 
foit que Dieu qui fait quand il veut 
mettre un frein à la cupidité des 
hommes , n’approuvât point cette in- 
jufte expédition , elle n’eut pas à 
beaucoup près le fuccès de la pré- 
mière. En effet, la flote & les trou- 
pes que le Vice-Roi de Portugal vou- 
loir faire paffer dans le Royaume de 
Jafanapatan , périrent en chemin, a- 
vec les Jéfuites qui l’efeortoient. Di- 
gne & manifefte punition de la fcé- 
lérateffe des uns & des autres! 

Comme ils venoient de dépeupler 
la Côte de la Pè herie de fes véritables 
habitants, & qu’ils avoient befoin de 
monde pour la Pèche des Perles, dont 
la faifon approchoit, il fe jettèrent 
Pourquoi, cette année dans le Royaume d’Ango- 
la en Afrique , dont la plus grande 
Saebimts j-jeheflè eft le trafic qu’on y fait des 

209!^ ^ efclaves. Il y eft fi confidérable, que 
fej. les Portugais fculs , en tirent cous les 

ans 
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ans vingt à vingt cinq mille, & les au- An.içdo." 
très Nations qui ont des établilTe- 
lïients & des Colonies, dans les In- 
des Orientales & Occidentales , une 
quantité proportionnée. Ces Reli- 
gieux fe couvrant donc à leur ordi- 
naire du manteau de la Religion, y 
envoyèrent un Jéfuite avec deux frè- 
res , Icfquels , de l’aveu même de leur 
Hiftorien, n’y gagnèrent pas une lèu- 
le ame à Dieu , pendant quatorze ans 
de réjour qu’ils y firent. 

Ils n’«n convertirent pas beau- 
coup plus dans le Païs des Cafres, & s’établir 
dans le Royaume de Monomotapa , chez les 
où ils envoyèrent cette même année Cafres & 
trois de leurs Religieux , favoir Gon- Mono- 
Zalez Sylveria , André Fernandez , & 

André Acojia. Ce vafte Pais qui ,a j,©. 
plus de raille lieues de circonférence feq. 
depuis II Capo Ne£rd]t fur la rive oc- 
cidentale de l’Ethiopie, jufqu’à II C/r- 
po dos ^orientes , fur la rive Orienta- 
le eft alfez llérile dans Ibn contour; 
mais î' n’en eft pas de même du Mono- 
motapa, qui en forme , pour ainfi di- 
re , le centre. Ce Royaume auquel 
les Géographes donnent trois cents 
Heucs du Septentrion au Midi , & 
cent ciaquante de l’Orient à l’Occi- 
M 4 dent. 
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27^ *HiJîohe des ^ligteux de la 
XXXl^ deiit^ eft extrèment fertile enfucre^ 
Defcrip- y croilfent fans aucune 

tiondu culture i mais ce qui y a principa- 
Monomo. lement attiré nos Européens, c’cft que 
l’Or y eftfi abondant , qu’on iiefau- 
roit prefque faire un pas, fans en ren- 
contrer fous fes piés. Il croit mê- 
me jufques dans les arbres, danslet 
quels on en trouve de grolTes veines. 
Ce Pais eft encore célèbre , par la 
quantité prodigieufc d’Eléphans qu’on 
y , voit. La délégation avec aquel- 
le l’Hiftorien Jéfuite. parle de la ri- 
. . chelTe extraordinaire de ce Royaume, 
■ lailfeun peu trop entrevoir , le véri- 
table & l’unique motif, qui y ivoit 
conduit fou corifrére Gonzalez. Tou- 
tefois, fi l’on veut l’en croire , il y 
fit beaucoup de bien, & converti" en- 
tr’autres le Roi du Pais, avec la Prin- 
celTe fa mère, & cela par le moien 
Lejéfui- tableau de la Sainte Vierge, 

teConza- dont ce Prince barbare devint amou- 
lezSilve- reux. 11 n’en fallut pas davaitage 
au Jéfuite pour lés batifer l’un & 
TOotapa°* > *^3is il ne fut pas longtems 

Pour quel fans recevoir le Châtiment que mé- 
fujet. ritoit cette profanation indigne, car 
Sacbimcs jg Monarque, qui bien que îiatizé , 
5* n’étoit rien moins que Chrétien , 

• ayant 


/ 
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ayant appris que ce Péie étoit un eC- *î^o* 
pion , envoyé par les Portugais pour 
reconnoitre fes Etats , & leur procu- 
rer les moiens de s’en emparer dans 
la fuite i le Monarque le fit pendre 
aiiflitôt , & retourna à l’idolâtrie qu’il 
n’avoit , pour ainfi dire , point a- 
bandonnée. Ce Religieux en efièt, 
comme nous l’apprend l’Hiftorien de 
fon Ordre , avoit en moins d’un an 
parcouru prefque tout le Royaume 
^e Monoraotapa. XXXVI. 

Peu s’en fallut que l’Angleterre ne Jéfuite 
donnât auflî un nouveau martir à envoyé 
la Société.. Elle l’puroit certaine- 
ment mis dans fon Martirologe, fi la radère 
jReine Elizabeth , qui venoit de fuc- d’EIiza- 
C 'der à fa fœur Marte ^ eut été auffi beth Rei- 
■cruelle &’ aulfi fanguinaire qu’elle *.j An- 
mais la PéVérité ne fut jamais fon ca- ^ 
radère, & fes .emiemis même, fi 
î’on en excepte les Hiftoriens Jéfof; 
tes J & quelques Ecrivains Catholiques 
îmbuts de leurs préjûgçs, ont toujours 
M ,ren- ’ 

* Voyez le XXXI. Volume de l’hiftoîte 
Eccléfiaftique livre iç2. nomb. 64. 6ç. & 

Cuiv, mais furtout le nomb'c 6gi Burnet, 
hiftoire de la Réforme. Lerti vie d’Eliza- 
beth tome I.& prefque tous les fliftotieos 
d’Angleterre- 


» 


Digitized by Googli 
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-An. iç 6o. rendu juftîce à fa modérât on & à (à 
douceur, dont nous verrons grand 
norribre d’exemples dans c.tte hiftoi- 
re. * 


^XVH. 

Conduite 
impru- 
dente & 
étourdie 
du Pape 
Paul IV.. 
envers 
cette 
ftijacelTe. 


A peine cette Princefle étoit t’elle 
montée fur le Thrône d’Angletenc, 
qu’elle avoit donné avis à tous les 
Princes fes voifins, & au Pape même, 
de fon avènement à la Couronne. 
Mais Paul IV. qui régnoit alors, 
loin de recevoir cet honneur comme 
un moyen que la Providence lui of- 

frcilr 


* Voici comme Letti s’exprime fur le 
compte de cette PrincefTe dans Thiftoirc 
particulière qu’il a donné de fa vie. „ Ja- 
,, mais Reine n’eft montée fur le Thrône 
„ d’Angleterre avec d’aufli excellentes qua- 
„ lités, tant de beauté, tant d’efprit,tant d’a- 
„ grémens , tant de prudence , tant de zè- 
„ le , & tant de bonne fortune. Jamais per- 
j, forme n’eft forti mécontent d’auprès d’el- 
5, le. Tout le monde étoit charmé de fa 
,, douceur , de fon honnêteté , & du bon 
„ accueil qu’elle faifoit à un chacun. Elle 
„ ne fut pas plutôt montée fur le Thrône, 
„ qu’elle mit en liberté tous ceux que la 
J, Peine jVfwV avoit fait emprifonner pour 
,, caufe de Religion, & par la feule raifon 
„ qu’ils n’aimoit pas la Religion Catholique. 
,, En quoi Elizabeth fut plus politique que 
„ cette Princeife , qui ne fut pas plutôt eni 
„rréeàla Tour, que fans attendre qu’el» 
„ le fut ni couronnée , ni en pofTeUion du 
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froit pour coiiferver en Angleterre la 
Religion qu'on avoir eu tant de peine 
à y rétablir, avoir perdu par fon ambi- 
tion & fon étourderie, le fruit de tant 
de fang & de tant de travaux. Dès 
•qu’il eut appri l’élévation de cette 
PrincelTe, par l’Ambafladeur qu’elle a- 
voit à fa GDur , il s’emporta fort 
contre la Nation Angloife, & con- 
tre Elizabeth „ qui n’avoit , dilbit-t’il, 
„ aucun droit à cette Couronne, at- 
9, tendu qu’elle étoit bâtarde. Il a- 
„ jouta qu’il ne pouvoit révoquer les 
9, bulles de Clement VIL & de Paul 
M 6 III. 


An. iç6o. 

Hipoire 
Eecliftaji. 
liv. iç). 
mm. 26. 
De Lftrrei 
biji d’Anm 
gleterre 
tom. 3. p. 

Letti VU 
dlEliza- 
betb totfu 
i.p. 31Ç. 
Camden 
Anniiles > 
Keg^Er- 
Hzubetb. 


„ Royaume, maïs fuivant uniquement les 
9, mouvements d’une palüon dcinefurée, el- 
9, le fit ouvrir les prifons à tous les Catho- 
9, liques, qui y étoient détenus pour crimes , èUtnre* 
„ par la feule raifon qu’ils étoient Catholi- 
,, ques , & y fit retenir les Proteftants , 

„ quelques légères que fiilTent les ^utes 
9, dont ils étoient aceufés. Elle eut mé- 
9, me la cruauté d’empécher qu’on ne mit 
9, en liberté des bourgeois qui rfétoient de- ' 

■5, tenus que pour dette* , parce qu’elle les 
9, croioit trop borrs Hérétiques: au lieu que 
„ la Reine Elizabeth fa fœur , ne fit aucu- 
„ ne diftincflion , ayant fait ouvrir les pri- 
•a,fons,& élargir indifféremment tous les pri- 
fonniers, fans diftinétion de perfonnes ni 
de Religion. Letti , Vie d’Elizabeth, Tom. 

I. Livre 4-jp«g. aja. & 233, - 
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ai Jtviii. 
11 perd u- 
ne fecon, 
de fois 
l’Eglife 
d’Angle- 
terre. 
Taiavicin 
biji. du 
Conciii de 
'Trente î. 

ïç. r. 7. 

hetti iiip. 
p. 273 -^ 
Î74> 


27 <J Hljloire des S^ltgîeux de U 
III. fes prédécefleurs , qui avoient dé- 
,, claré illégitime le mariage à^Anne 
,, De Boulen fa mère , avec le Roi 
,, Henri VIII. Il ajouta qu’il la ti ou- 
„ voit bien hardie, & bien impertinen- 
,, te , d’avoir ofé monter fur le Thrô- 
„ ne , fans lui avoir demandé far ce- 
la fon confentement i que cette 
,, feule audace la rendoit indigne de 
,, recevoir aucune faveur. Que ce- 
„ pendant fi elle vouloit renoncer à 
„ ces prétentions, & lui remettre & au 
„ Saint Siège, «la décifion de cette 
„ affaire , il tacheroit de lui donner 
des marques de fon affedion , mais 
„ qu’il ne pouvoir fouffrir qu’on don- 
nât aucune atteinte à l’autorité du 
Vicaire de Jéfus-Chrift, auquel feul 
il appartient de régler les droits de 
„ ceux qui préténdent ' aux Couron- 
,, nés. 

Ce difcours, dans lequel on voit 
à décou'vert les folles prétentions de 
nos Papes , fur les Roiaumes & fur 
les perfonnes même des Souverains, 
prétentions fi funeftes à l’Eglife & 
à toute l’Europe dans ces derniers 
fiècles, ce difcours, dis- je, piqua fi 
vivement Elizabeth rappella au- 
Ifuôt fonAmbalfadeur, & rompit tout 

corn- 
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commerce avec Rome. Le fchifme 
qui avoit fini fous le Règne de Ma- 
r/V, recommença de nouveau, & le 
Pape perdit une fécondé fois par fes 
injuftes prétentions TEglife d’Angle- 
terre. En vain Pie IV. fon fuc- 
celfeur voulut re parer ce mal, en en- 
voyant deux ans après un Nonce à 
cette Princeife, pour la prier de laif. ' , 
fer venir les Evêques de fon Roy- 
aume au Concile de Trente, dont 
il venoit d’indiquer la continuation, 
elle ne voulut point le recevoir & - 
en allégua trois raifons. „ La pré- 
„ mière , que le Concile avoit été 
5, convoqué fans qu’on l’en eut in- 
,, formée , pendant qu’on y avoit in- 
„ vité par lettres , tous les Princes 
,, Chrétiens , & que pour elle dn l’a- 
,, voit traitée comme Ci elle n’eut pas 
5, été Chrétienne. La fécondé qu’cl- 
le ne regardoit pas cette affemblée, ■ 

„ comme un Concile libre, général 
& faint i mais feulement comme 
J, aflêmblé à la follicitation de quel- 
„ ques Princes pour leurs intérêts par- 
„ ticuliers. La troifièmc qu’elle étoit 
,, perfuadée que la Cour de Rome en- 
I, voioit moins fon Nonce en An- 
gleterre , pour inviter les Evêques 
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^N.içôo. avenir au Concile, que pour inf^ 
,, pirer aux Catholiques de foii Roy- 
,,'aume, plus d’averfioii encore qu’ils 
,, n’en avoient pour les^ Proteftants* 
5 , La fuite de cette hiftoire, nous fe- 
,, ra voir que plufieurs de ces raifbns 
„ n’étoient pas fans fondement. 

Pie IV. s’appercevaiit par cette ré- 
Pie IV. ponfe de la faute que fon prédécef- 
«nvoiele feur & lui avoient faite, voulut fai- 
re cette année un dernier effort pour 
ïil°ndc a- y apporter quelque remède. Le fchif 
vecles. n’avoit point encore entièrement 

pouvoirs gagné l’Irlande , où il reftoit encore 
dcNonce. nombre de Catholiques aifez con- 

fidérable.. L’efpérance de conferver 
ilb. 4 °n. portion du troupeau de Jéfus- 

4 (;i ^ Chrift , & de faire revenir ceux qui 
$’en étoient égarés , lui 6t demander 
au Cardinal Moron, protedeur de 
la Nation Irlandoife , un homme qui 
voulut fe charger de cette commif- 
fion. Les Jéfuites prêts à toutfaire 
pours’infmuer en Angleterre, où nous 
avons déjà vù qu’ils s’étoient effor- 
tés d’entrer fous le Règne de Marie ^ 
offrirent au Cardinal un de leurs fu- 
jets, qu’ils crurent très propre à con- 
duire cette entreprifè. Il étoit Ir- 
4audois de Nation, & fe nommoit 
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David tVolf. Le Pape, dit l’Hiftoricn An.iç<îo. 
de cet Ordre, voulut le faire ficrer 
Evêque, & l’envoyer avec le titre & 
tout l’appareil d’un Nonce du Saint 
Siège j mais pour croire cette orgueil- 
leulè Anecdote, il faudroit ignorer 
quelle étoit alprs la fituation des af- 
faires dans ce Pais. En dîet ç’au- 
roit été le vrai moyen de n’y ja- 
mais entrer , comme n’avoit pu faire 
le Nonce deux ans auparavant. Le 
Pontife (è contenta donc de lui don- 
ner tous les pouvoirs de la Noncia- 
ture fans lui en donner l’appareil ni 
le titre. - XL.‘ 

Le Jéfiiite Wolf muni de ces pou- Avanto- 
voirs & d’une grande provifion de 
chapelets , prit route par la Fran- eut dans 
ce, . & vint à Nantes, où on lui fitfonyoya- 
Paiïront de l’arrêter comme Luthé- ge, S^ichi- 
rien , & de le retenir comme tel 
dans les priions. Il n’y demeura que'^^'^* ^ 

quatre jours, au bout defquels il con- 
tinua la route , & vint à Saint Ma- 
lo , où il embarqua tout fon petit 
équipage, qui malheureufement fit 
naufrage. Enfin étant revenu fur 
Tes pas , il vint à pié jufqu’à Bor- 
deaux , où il trouva un vaifleau qui 
le coiiduifit eu Irlande. Loin de 

nous 
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An. 1560. nous arrêter iei aux converfions 
chimériques, aux Miracles Apocri- 
fes , aux travaux fans nombre que 
THiftorien de fon Ordre lui p ète , 
nous dirons par avance ( & la 
fuite de cette hiftoire )e démon- 
trera dans peu ) que ce Religieux y 
jetta les prémières femences de la Ré- 
volté des Catholiques , contre Eliza- 
heth leur Souveraine, Révolté dont 
les éclats furent très fréquents, & pour 
l’extindion de laquelle il fallut en venir 
à des batailles, qui ne furent pas mo i- s 
fatales à la Gourde Rome, qu’aux Ca- 
tholiques d’Irlande,qui y périrent preR 
que tous. Nous, ne pouvons cepen- 
dant, nous empêcher de relever ici 
une chpfe fingulière, échapée à ce 
grand Thuriféraire de la Compagnie^ 
Il nous aprend que les foufrances du 
Nonce Jéfuite en Irlande étoicnt fi 
grandes , que bien fouvent il n’avoit 
pas feulement du pain. Ce qui le 
mortifioit, dit-il, encore d’avantage, 
c’eft qu’il n’ofoit en mendier , parce 
que dans ce Royaume on n’en trouve 
qu’aux heures du repas , & la crain- 
te de palfer pour parafite, l’enipè- 
choit d’en aller demander. 

Si ce fait eÛ aulîl vrai qu’il nous 

pa- 
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paroit faux, il faut convenir que les An. 
Jéluites de ce tems là, n’avoient guer- XLI. 
re de charité les uns pour les au- 
très. Ils etoicnt en ctret bien en e- cautions 
tat de prévenir ces fortes d’accidepts, du Roi * 
fur tout ceux d’Efpagne , qui fai- d’Efpagno 
füient paffer à Rome des fommes fi contre 1 m 

confidérables, & fi fréquemment, cupidû 
la Cour crut devoir y mettre Or-t^desJé« 
dre. C’eft ce qu’elle fit, par un ar- fuites, 
rêt que le Confcil d’Efpagne rendit Sach n. 
contr’eux. Il leur delFcndoit expref- 
fément de tranfporter , fous quelque ^ 
prétexte que ce fut , de l’argent hors 
du Royaume. De plus il leur étoit 
deffendu de fortir des Etats du Roi, 
fous prétexte d’aller inllruire la jeu- 
nelfe, dans les autres Royaumes ; 
Précautions extrêmement fages, & 
qu’il feroit à fouhaiter que tous les 
Souverains eulTent prifes j Ces Reli- 
gieux n’auroient peut-être pas por^ 
té par tout, comme on le leur ver- 
ra faire, le feu de la difeorde & 

de la révolté. ^ Dixième 

Tandis que la Cour de Madrid Tentative 
travailloit à reprimer la cupidité & des Jéfui- 
l’a varice des Jéfuites, la France fe 
pféparoir fans le favoir, tous les mal- 
heurs qui lui arrivèrent depuis, & Ordre en 

dont France. 
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ployez les 
livres pré~ 
<eAents 
de cette 
üijiorre. 
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dont elle fc reflent encore aujour- 
d’hui. Ces Religieux , toujours in- 
fatigables , fembloient prendre de 
nouvelles forces, dans les obftacles 
mêmes , qu’ils trouvoient à leur éta- 
blilfement dans ce Royaume. Neuf 
tentatives que le Parlement de Paiis 
avoit rendu inutiles , loin de les re- 
buter, n’avoient fait qu’augmenter 
encore l’envie qu’ils avoient d’y è- 
tre reçus. Ils réfol urent donc de fai- 
re un dernier & vigoureux effort , 
pour en venir à bout. Les circooR 
tances ne pouvoient leur être plus 
favorables. C H A tt L E S IX. qui a- 
voit fuccedé àpRANçois IL fon 
frère , étoit encore fous la tutelle de 
Cathérine de Medicis, Régente du 
Royaume , & la Cour de France 
n’avoit prefque point changé de fa- 
ce. Ils y avoient la protedlion des 
Guifes, qui s’étoient rendus encore 
plus puilTants, que fous le Règne pré- 
cédent. Ils s’adreflerent donc au Car- 
dinal de ce nom , pour obtenir l’O- 
mologation de leurs lettres Patentes, 
que le Parlement leur avoit déjà re- 
fufée tant de fois. 

L’avarice avoit plus de part à la 
démarche de ces Pères , que le defîr 

de 
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ëe fe rendre utiles au public. Cuil- 
laume Dnprat , Evêque de Clermont, ^ 
dont nous avons parlé ailleurs , leur * 

'avoit fait en mourant un legs de chame- 
cent cinq mille livres. Les exécu- ment à 
teurs du teftament de ce Prélat, vo- cette re- 
yant que les Jéfuites ne pouvoient 
joiur de cette donation , parce^ que 
leur Ordre n’étoit ni approuvé, ni ^ 
reçu en France, vouloient la faire 194. 
caifer. De plus les Chanoines de 
Billom aprehendant que ces Religieux XLIV.' 
ne prirent la fuite après avoir reçu 
cette fomme, & n’abandonnaflentle 
Collège qui leur avoit été donné par jéfuites 
l’Evêque, à ces conditions, dans cette enFram 
même petite ville , les Chanoines , ce. 
dis-je , demandoient , pour plus gran- 
dè fureté, à être les dépofitaires de 
cette riche donation. Les pauvres 
duDiocèfe, auxquels Duprat avoit 
lailTé le refte de fes biens, deman- 
doient qu’on leur donnât encore 
ceux-ci , puifque la donation faite 
aux Jéfuites ne pouvoit avoir lieu , 
pour les raifons que nous avons ra- 
portées. Les Religieux Mendiants, • 
■vouloient aulfi en avoir leur part. 

Enfin les Adminiftrateurs des Hôpi- 
taux, demandoient que l’on partageât 

aux 
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aux pauvres cette fomme confidertu 
ble , alléguant qu’elle feroit bien plus 
utilement employée , qu’à l’entretieti 
de çes Pères. 

Toutes ces circonftançes détermi-; 
nèrent le? Jçfuites à obtenir enfin,, 
à quelque prix que ce fut, l’enregiCr 
trenient de leurs Lettres Paternes, 
Ils n’ignoroient pas qu’un des mc^. 
tifs qui le leur avoit|fait refufer, étoit 
l’abus de leurs privilèges exceflîfs, 
qui étoiçnt manifeftement contraires 
aux Libertés de l’Eglife Gallicane, 
Le Parlement, toujours ferme fur 
cet article,, n’eut pas plus d’égard 
aux lettres que ces Pères lui firent 
écrire à ce fujet, par les Cardinaux 
de Bourbon, de Lorraine, de Tour- 
non & par la Reine même , qu’il n’en 
avoit eu pour les julfions de FraNt 
qois IL Défolés de voir qu’aucuno 
de leurs mefures ne leur reulfilToit , 
ils fentirent bien que le feul moyen 
d’arriver à leur but, étoit de facri-, 
fier quelque chofe de leurs préten- 
tions. Si ce lacrifice leur coutoit, 
il leur paroilfüit encore plus dur, de 
perdre les trente cinq mille écus que 
l’Evèque de Clermont leur avoit lé- 
gués. Pour tâcher donç. de fe confer- 

ver 
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Ver l’un & l’autre , ils prefènt'èrent à 
la Cour une requête, dans laquelle , 

"fans renoncer abfblument à leurs pré- 
tentions , ils avançoieilt , contre toui 
te vérité que leurs privilèges ÿ 
ÿ, auffi bien que leurs ftatuts , n’a^ 
voient rien de cohtraîre aui Loix 
du Royaume y aux droits de l’E> 
glifè Gallicane , non plus qu’à ceux 
„des ÉyèquéSj des Curés, des Cha- 
», pitre , des Eglifes , tant Cathédrales 
S, que Collégiales. En conféquehee 
ils dertiaiidoient au Roi , d’être re- 
», çus comme Religion approuvée, aux 
», conditions qu’ils venoient d’expo- 

La Côur ayant renvoie cette Ré- XLVÎ»,' 
iquète à l^Evêque de Paris, pour leur tJondi- 
împofer les conditions & les reftrie- 
«ions auxquelles ort pouroit les reee- 
▼oir, ce Prélat tangue *de leurs im- tes que 
poriunités & ne voulant pas déplai- Icurim- 
ire abrolumeiit à la Cour, propofa les polel’E- 
îConditions fuivantes. „ Que lesFrè- 
», res foi difjus de la Compagnie dé 
», Jéfus , ne pouroient exercer aueu- jéjmiiquè 
», ne Jurirdidiort Epifcopale i qu’ils ufjup- 
», ne pouroient prêcher & annoncer la 
», parole de Dieu fans la permilfion 
», de l’Ordinaire i qu’au cas qu’ils fuf- 

fent 
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„ fènt pourvus par la fuite , de queU 
5 , ques Bénéfices Eccléfîattiques , mê- 
,, me de, Cures, ils rendroient comp- 
ote comme de droit, de leur con- 
„ duite à leurs Evêques ,* qu’ils 
„ roient fujcts à leurs vifites \ qu’ils 
„ ne pouroient adminiftrer aucun ià- 
„ creinent , même celui de la Péni- 
,, tence , & de l’Eucharillie , iàns la 
permilîîon ^es Curés auxquels ils 
„ ne feroient aucun tort, tant pour le 
„ fpirituel que pour le tenipo.rel, foit 
„ pour les oJtffaiides, foit pour le droit 
J, de fépulture, & autres femblables 
,, fondions qu’ils pouroient faire dans 
„ leurs Eglifes ou dans leurs Chapelle^ 
,, qu’ils ne pouroient enfeigner ni ex- 
„ pliquer publiquement l’Ecriture fain- 
,, te , fans en avoir auparavant obtenu 
„ la permiilion , de la Faculté de Théo- 
logie de quelque Univerfité fameu- 
,ÿfe, le tout fuUs porter préjudice 
„ aux autres Ordres Religieuxj qu’ils- 
„ ne pouroient attirer à eux , ni re» 
,,.cevoir dans leur Compagnie les 
„ Religieux Profés de ces mêmes Or-> 
„ dres i Qifà ces conditions les dits 
Frètes pouroient être reçus par 
5 , forme de Société ou de Compagnie 
feulement, & non à titre de Re- 

j, ligion 
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»ligion nouvelle. Que préalable- 
„ment ils quitteroient le nom de 
„ Jéfus , ou de Jéfuites pour en pren- 
>, dre un autre j qu’ils ne pouroient 
,, faire aucune conftitution nouvel- 
„le,ni changer, ni altérer celles 
fj qu’ils avoienc de)a faites , lefqucl- 
„les lèroient approuvées, & foullî- 
„ gnées par les Evêques j qu’ils re- 
„ nonceroicnt à tous privilèges, mè- 
„ me à ceux qu’ils prétendoicnt leur 
9 , avoir été accordez par les Papes* 
„Paul III. & Jules III. le tout 
,, fans porter préjudice aux droits de 
„ rentes, cenlives, protellations an- 
nuelles , & tous autres droits des 
Seigneurs tant feculicrs qu’ecclé- 
j, fialtiques. 

Quelques onereufès que fulTent ces XLvlîi^ 
conditions pour les Jéfuites , l’em- 
preflement qu’ils avoient de toucher oi,ftaclea 
le legs de Guillaume Duprat , & le qu’on 
plan fecret qu’ils s’étoient fait de leur fuf* 
n’obferver de toutes ces condi- 
tîons que celles qu’ils vopdroient , 
les firent pafler fur, tous ces articles. 

Ils fe préfentèrcnt donc au Parlement, 
où ils crurent ne plus rencontrer 
d’obftacles ,mais on leur , en Ijulci- 
ta un nouveau auquel ils ne s’atten- 

doient 
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îfijîotrè âes %eîîgtetix âé îa 
doient' pas» Le Parlement qui ne 
Vüuloit point ubfolumcnt confentirà 
î’établîirement de cet Ordre en Fran- 
ce j comme s’il eut prelfenti les maux 
(qu’il y devoit caufer , fit naitre u- 
iie nouvelle difficulté, qui, en le dé*- 
barraiFant des importunités de ces 
Religieux , feroit tomber fur d’autres 
que fur lui , tous les malheurs dont 
leur réception pouvoir être fuivie. Il 
repréfenta à la Cour que comme il no 
fc’agiifoit point de l’établilfement d’un 
(impie- Collège , mais de l’approba-; 
tion & de la réception d’un Ordro 
nouveau, cette affaire regardoit tou- 
te l’Ëglife de France , qui y étoit in- 
téreffée} que c’étoh donc à elle à 
décider fi ces Pères pouvoient & dé- 
voient être reçus dans le Royaume. 
En confcquence de ces repréfenta- 
tionslils furent renvoyez devant l’ AP 
femblée du Clergé, qui devoit fè te- 
nir inceflkimmcnt à Poilîî. 

Cette aflemblée , plus connue fou» 
le nom de Colloque de toiflî, a- 
voit été convoquée pour tâcher de 
concilier les Catholiques avec les 
Calviniltes, qui étoient en aflèz grand 
nombre en France.* Pie IV. qui a- 
voit été informé qu^elle devoit fe té- 

nir> 
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IBÎr , la regardant comme un attentat An.i çtfï. 
«outre fon Autorité , s’y étoit for- 
tement oppofé ) & avoit fait à ce Hi- 
jct de vives remontrances à la Rei- 
ne Régente ; mais cette Princeâe lui 
ayant fait entendre qu’elle n’avoit 
pu refufèr cette grâce aux CatviniR 
tes , & qu’il avoit paru que c’étoit je 
meilleur moyen de concilier les deux 
partis , ee Pontife , ne pouvant faire 
autrement , envoya à cette aflèmblée 
le Cardinal de Ferrare , avec le titre 
de Légat > lui enjoignant furtout 
de veiller & d’empècher qu’il ne s’y 
paflàt rien au préjudice du Saint Siè- 
ge , & de Tes prétentions. 

Comme les Jéfuites de France n’a XLÎX. 
voient rien eu de plus preite , que de Leur Gé. 
marquer à leur Général , tout ce qui 
s’étoit pafle au Parlement de Paris 
à leur lujet, Laynez trouva que l id- 
faire étoit des plusférieufes, Sc deve- pour y 
noit un coup décilif pour la Société, pourfui. 

Il crut donc que fa préfence étoit né- 
celfaire , pour obtenir un établiife- 
ment qu’on follicitoit depuis li long- 
tems, & qui pouroitbien encore man- 
quer, fi raH'tiire n’étoit conduite avec 
îî'’au'-oup d’adieiTe & de prudence, 
ît :e vue ü demanda au Pape 
11% N la 
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2^0 Wjîôife dès ^ligîetloi df U 
la permiiîion d’accompagner Ton Le-' 
gat en France , où il lui promit d’ap- 
puyer fes droits , & de maintenir fou 
Autorité. ’ Pie IV. n*cut garde de 
rejetter une propofition fi flateufé. 
Lnynez partit donc de Rome, vint 
en France à la fuite du Légat, & 
fe rendit au Colloque de Poifii. 

Ce Colloque, qu’on peut regar- 
der comme une efpèce de Côficile Na- 
tional, étoit compofé d’une part, de 
quarante Evêques , de fix Cardinaux 
François, du Cardinal de Ferrare , 
Légat du Pape , de vingt-fix Théo- 
logiens } & de l’autre côté, de treize 
des plus fameux Miniftres Calvinif- 
tes, parmi lefquels étoit le célèbre 
Théodore de Beze , difciple de Calvin , 
& le Çkvant Pierre Afartir , Miniftre, 
de Zurich. Laynez arrivé à Poifii, 
s’apliqua à gagner par fes flatteries 
la faveur des Prélats, & comme il 
étoit très infinuant , il les difpofa à 
faire recevoir là Compagnie dans le 
Royaume. Peu s’en falut néanmoins 
que fon zèle outré pour les préten- 
tions Papales , & fon manque de ref- 
ped pour la Reine , & les Princefles 
de France , qui aflîftèrent à cette at 

lenv 
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lui fiflent perdre tout le An-iç^ï. 
fruit de les intrigues; 

Quoique fa qualité d’étranger lui 
Otât tout droit de parler , il voulut 
cependant prendre part à la confé- 
rence , & faire parade de fon érudi- 
tion , c’eft ce qu’il fit dans un long Pafavicin ■ 
difcours, où, s’àdrefiant - d’abord à HrJKdu 
la Reine , il lui repréfenta „ que Co}tdle de 
^,rien n’étoit plus préjudiciable à la 
Religion, que de conférer, avec les 
ÿ, Hérétiques j * que l’Ecriture Sainte Sacbmue 
N 2 ap- Hiji. Soc, 

/ ■ Jefu. 

^ Il paroit par ce que dit ici Laynez^ que 
ce Jéfuitc n’étoit guère inftruit de l’ulà- 
ge qui s’obfervoit dans les Conciles , ni 
de la douceur de la primitive Eglifc. Nous 
voyons au contraire dans fon Hilloire qu’el- 
le commencoit toujours par appeller le« 

Héritiques à ces Saintes Àflemblées , pour 
conférer , pour s’expliquer avec eux , & 
tâcher de les ramener par les voies de la 
douceur & de la Charité , dans le chemin 
de la vérité dont ils avoient eu le mal- 
heur de s’égarer» Cette pratique a été fi 
univerfellement obfervée,que nous la trou- 
vons jufques dans le Concile General de 
Confiance, tenu l’an 1414 . où Jean Hiis. 
fut appcllé , & où il affifta , fur les faufs 
conduits qui lui furent donnez par le Con- 
cile & par l’Empereur Sigifmond, 11 eft 
vrai que le fort funefte , que fa trop bon- 
ne foi attira à cet Héréfiarque , qui fut ar- 


Compa£fùe 
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Spf ïJiJIÔin des l^eligleux de U 
AtJ.XfSt. appelle ceux qui ont abandonné l’É* 

J, gUfe , des loups revêtus de la peatt 
des brebis & des Renards » pour 
^,nous faire comprendre qu^on doit 
^ les éviter , à caufè de leur hipocri<>- 
fie & des artifices qu^ils ^ont mis 
), en ufage dans tous les fiécles. En* 

I) fuite venant aux Calvinifles , il dit 
J, qu’ils prétendoient être de l’EglHè 
Catholique > qu’ils avoient desPaf- 
,j teurs & des Miniftres , qu’ils re* 

„ gardoient l’Autorité des Livres 
plaints, excepté de quelques uns , 
comme Divine} que chacun des 
„ deux partis, foutenoit Ton Eglife 
„ Catholique } que leurs Magilbrats 
„ & leurs Miniftres étoient véritables 
^ & légitimes , que le fèns qu’ils ' 

„ don- 

t 

rété & brûlé vif (bus les yeux du Concî* , 
le a appris depuis à ceux qui auroient 
quelque chofe à démêler avec rEglilè , à ' 
ne pas toujours fe fier à la parole de (es ' 

IVliniftres , même les plus reQ)edhibles. i 

Trifte exemple ! dont ont profité les Hé- , 
réfiarques qui font venus depujs , & qui 
devoit faire trembler Théodore de Bcze au 
Colloque de Poidi ; mais la Cour Je Prau- ' 
ce n’étoit point encore parvenue au point i 
de fanatifme & de barbarie où nous la ver» i 
rons bientôt venir à l'inftigation du Suc- 
cefTeur de P » r IV. Vamllas , Hijhire de ’ 
iHtrifîe* Liy» I. 96. 
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„ doniiolent à l’Eciiture, étoit le vrai An. 
„ fens & le feul Catholique j que 
,, néanmoins il étoit vrai & conftant, 

>, qu’ils n’avoient ni Eglilè, ni Mi- 
„ niflres légii imes , ni le vrai fens 
„des Ecritures, & qu’on devoitles 
,, regarder comme des Singes qui coii- 
,, trefaifoient les Catholiques j qu’ils 
,,admettoient,ou du moins feignoient 
a, de reconnoître dans le Sacrement de 
„ l’Euchariftie , une Préfencc Réelle 
a, de Jéfus-Chri{l , qui nous eft com. 
a, muniquée véritablement; mais qu’ils 
a> ne l’entendoient que d’une manié, 
a^re purement Spirituelle , & par la 
a. Foi, & foutenoient que Jéfus-Chrifl: 
a, étoit au Ciel & non ailleurs. C’eft 
a, pourquoi , dit-il , en adreâànt la 
a, parole à la Reine, il convient à 
a, votre Majefté d’appliquer deux rc- ' 
a, mèdes , dont l’un eft bon , & l’autre 
a,n’eR pas mauvais. Le prémiereft, 
a,que votre Majefté doit bien ft 
a, mettre dans la tête, qu’il ne lui ap- 
a, partient point , non plus qu’à au. 
a, cun Prince du monde , de traiter 
a, des affaires de la Religion j que 
„ vous n’en avez point tous tant 
„quc vous êtes, le pouvoir, quin’ap- 
partient qu’aux Prêtres ; & ^quahd 
N 3 las 
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=.An.is6i. „les caulès font majeures, comme 
„ l’héréfie , on doit les déférer au 
,, Pape, ou au Concile Général , & 
,, non pas à des aflémblées pareilles 
„ à celle-ci, qui n’ont point l’afiftan- 
„ ce du Saint Elprit. Le fécond re- 
„ mède eft , que quand on veut te- 
,, nir de pareilles alfemblées , & avoir 
des conférences , fur les matières 
„ de la Religion , elles ne doivent 
„ fe faire que devant des Doéleurs, 
„ & non devant une Cour & des 
„ Princelfes, à qui l’on doit épargner 
„ l’ennui que de femblables dilputes 
„ ne peuvent que leur procurer. 

Voulant enfuite réfuter ce qu’a- 
voit dit Pierre Martir , Miniftre Pro- 
teilant, au fujet du Sacrifice de la~ 
Mefle, il le fit par cette comparai 
{bn pédantefque. ,, Suppofèz , dit-il^ 
„ qu’un Roi qui a remporté une vie- 
„ toire fignalée , veuille que tous les 
,, ans on célèbre une Fête en mé- 
„ moire de cette vidoire. La choie. 
„ fe peut faire en deux manières , 
„ ou en la faifant repréfehter par des 
„ Aéleurs , ou en voulant être un des 
Acfleurs & fe reprélenter lui ' mê- 
,, me', comme dans l’adion où il a 
été vidorieux. J4’eft - il pas vrai, 

• < - ' con- 
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„ continuoit-il , qu’il y aura une vé- 
« ritable image , une véritable repré- 
„ fentation, avec la véritable préfence 
„ du Prince ? & voila , ajouta-t-il , 
,, ce qui le pafle dans le Sacrifice 
,, non Sanglant de la Mefle. “ Les 
Miniftres & plulîeurs Catholiques 
même ne purent s’empêcher de rire 
de cette comparaifon , qui fentoit lî 
fort les Collèges , dont il paroit que 
ce Général , auffi bien que fes Con- 
frères, avoit l’imagination toute rem- 
plie. 

C’étoit en effet le lèul motif, & 
non le defir de deffendre la Religion 
contre les Héritiques, qui l’avoit at- 
tiré -en France. Auflî n’cut-il rien 
de plus prelfé, que de demander qu’on 
examinât l’afïàire de la réception de 
fa compagnie , que le Parlement de 
Paris avoit renvoyée à cette Aflem- 
blée. Loin de produire toutes les 
oppofitions qu’on avoit apportées à 
leur établiffement , Laynez fe con- 
tenta de faire prélênter par le re- 
porteur du Cardinal de Tournon , 
lequel Préfidoit à l’Affemblée, qu’il 
Avoit mis dans lès intérêts , les Sta- 
tuts , les Bulles & privilèges de fa 
Compagnie, avec les proteftations 
N 4 qu’el- 
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- 29^ HiJIoire des ^ligîettx de la 
An. 1561. qu’elle fmfoit de lèfoumettre à tout 
ce qu’on voudroit , & les reflridioni 
Cl^i de ^ conditions propofées par l’Evèque 
Fnwee de Paris. Cette dernière pièce ayant 
Edition été lue, la Société fut enfin reque 
de i<î8o. aux conditions fuivantes. ,, Que les 
>, membres de cette compagnie, fo- 
Voyez les >> l’oient tenus de prendre un autre 
freuves, „ nom que celui de Jéfus ou dejç- 
„ fuites ; que l’Evêque diocéfain au« 

’ „ roit fur eux une entière furinten* 

„ dance , jurifdiélion & droit de cor* 
,, redion fur la ditte Société , & fur 
„ leur Collège. Qu’il en pouroit chail 
„ fer & même fie leur Compagnie » 
,, tous les foriàiteurs & malvivants « 
), ( ce font Iss termes mêmes de l’af^ 

. 9, femblée ) ,* que les dits Frères de 

„ la Société n’entreprenfiroient ^ ni 
„ pour le ipirituel , ni pour le tenu 
,, porel , aucune chofe prejudiciable 
,, aux Évêques , Curés , Chapitres , 
„ Paroilfes , IJniverfités , ni aux au* 
„ très Ordres Religieux ; mais qii’ilt 
,, feroient tenus de fe conformer en- 
„ tiérement au droit commun , fans 
„ qu’ils eiilTent droit ni jurifdidion 
„ aucune j qu’ils renonceroient préa- 
„ lablement & expreflement à tous 
„ les privilèges portés par leurs Bul- 

M les > 
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*jles, & qu’à l’avenir ils n’en foU An.iî<i. 
„ liciteroient & n’en ohtîendroient 
,} point d’autres à ce contraires , fau-> 

te de quoi' la prélènte approbation 
,, & réception , deviendroit nulle , & 

,, de nul effet. “ Cet a< 5 le eft figné 
& datte avant la Ên des Colloques 
de Poiflî. 

Le Leéleur fera fans doute cton- LU. 
né & avec raifon que l’Hiftorien des Silence 
Jéfuites , fi diffus dans les moindres 
événemens , arrivés à çet Ordre dans v"' 
les Indes, & autres Pais inconnus, çdujet. 
ait paffé fous filence prefque tous ces 
faits. L’acharnement avec lequel on 
les a vu pourfuivre leur établiffement 
en France , rendoit néanmoins cette 
Epoque, & toutes les eirconftances 
extrêmement intéreflantes. Mais d’u- LUI, 
ne part, elles n’étoient pas hono- Raifon* 
râbles , pour ces Religieux , & de de ce fi» 
l’autre il ii’y avoit pas moyen de dé» 
biter fur cette affaire , aux François, 
des contes venus des Indes, Cettç 
oblèrvation , que nous failbns en pafl 
Tant , montre le peu d’exaélitude & 
de fidélité qu’on trouve dans cet Au., 
teur, & dans tous fes Confrères, lorf, 
qu’ils écrivent des événemens , dans 
lefquels ils font intéreffés, & juftL 

N î 
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298 Hifioirç des P^lîgietix de là 
Le le jugenient que nous en avons 
porté dans la Préface, qui fert d’in- 
trodudion à la ledure de cette HiC» 
toire. 

Autant la Reine de France a- 
voit été mécontente du difcO‘Urs& 
de la conduite de Laynez, dans l’aC> 
fcmblée de Poiîîî , autant la Cour de 
Rome fut-elle charmée d’apprendre 
que ce Jéfuite avoir occafionné & 
hâté la rupture des Colloques. P i E. 
IV, donna à ce fujet de grands é- 
loges à ce Général , & le compara 
aux plus grands Saints, parce qu’il 
avoir , difoit-il , foutenu la caulè de 
pieu , fans fe foucicr ni du Roi nî 
des Princes , & furtout parce qu’il a- 
voit réfifté à la Reine» 

' Il s’çn falioît bien qu’on eut k 
Naples une idée fi avantageulè de fon 
confrère Salméron , qui y avoir de-. 
meure quelque tems, & fur le comp- 
te duquel on débiroit mille médilàn- 
çes. On y difoit enrr’autres chofès 
que ce Religieux, après avoir ra- 
maffé une grande fomme d’argent 
Qtoît pafle à Genève pour y abjureï^ 
la' Religion Catholique» On prodi»-. 
(bit même des lettres > que des Car-, 
diuüttx avQkut écrites 4 ce fgjet» 
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D’autres difoient que ce Jéfuite 
donnoit point d’abfolutions , qu’il ne 
tirât auparavant de l’argent de lès 
pénitents. On apportoit en preuve 
l’exemple d’une Dame fort riche , à 
qui il l’avoit refufée, jufqu’à-ce qu’elle 
lui eut donné mille écus d’or , qu’il 
lui avoit demandé. On ajoutoit , 
que le Pape ayant été informé de 
cette conduite, l'avoit cité à Rome , 
pour y recevoir le châtiment qu’il 
méritoit ,* mais que ce Père , pour 
s’en garantir, s’étoit enfui à Genè- 
ve avec tout l’argent qu’il avoit ra- 
mafle piu: cette voie odieulè & fa- 
crilège. 

Ces bruits fe répandirent & fê 
confirmèrent, de façon que non feu- 
lement le Peuple, mais les Grands 
du Pais , le Clergé & les Religieux 
même , ne doutoient nullement de la 
vérité de ces faits. Les amis mê- 
me des Jéfuites ne làvoient qu’en 
croire , & comme ce Religieux étoit L VI, 
en effet difparu tout à coup , c’é:oît Humilia- 
contr’eux un préjugé dont ils avoient fion de 
l>ie« -de la peine à fe deffendre. En- 
jfin tpute la Ville de Naples étoit 
tellement imbue de ce bruit ,, qu’on 
li’y parlait que d€s filouteries du Jé- 
N 6 fuite 
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300 Hijioire âü I^eliffeux de U 
Salmérou. Elles iaüoient ledi* 
jet des convedàtions aux promena^ 
des. Les Cercles, les Ruelles, les 
tables même ne rétentill'oient que du 
nom & des tours de ce Religieux» 
Ce qu^il y eut de plus mortiâant 
pour lès Confrères, c’eft qu’on fit 
fur cette avantureune chanfon, que 
les enfans ne manquoient pas de^ 
chanter fît6t qu’il 'aperce voiènt queU 
que Jéfuite» En un mot les chofès 
allèrent fi loin, que ces Pères, poux 
faire tomber tous ces difccnirs, eriv* 
rent devoir renvoyer Salmétm à Na- 
ples.' Mais fort qu’il n’y fut pas çn 
luretè , foit que les aiïaire, de la 
Compagnie dont Laynèz, comme 
nous l’apprend Sachin , l’avoic créé 
Vicaire Général , pour la geuvernex 
en fa place , pendant fon voyage 
France, ne lutpermilfent pas de quit- 
ter Rome, ils curent recours au 
pe , qui chargea , dit qèt écrivain ^ 
un Cardinal d’écrire au Vice-Roi d^ 
Naples, d’employer ton Autorité pour 
faire ceiïèr tous ces bruits. 

Ce ne fut pas la feule faveur qivt’ 
leur fit ce Pontife. Comme leur a-» 
varice , leur rapacité & 1< ur ambi; 
leur fuTcitdent à chaque pas, 

dift 
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de mauvaifes affaires, (bit avec leurs hn.i^ 6 h. 
voifins, fur le terrain defquels ils em- 
piétoicnt toujours , Ibit avec les Sei- 
gneurs auxquels ils refulbient de payer 
les Cens & les rentes , dont ils fe di- 
Ibient exemts, foit enfin avec les 
Univerfités , prétendant que les Eco- 
liers qui^tudioient chez eux, dévoient 
jouir des privilèges de ces mêmes 
Univerfités, ils crurent fe donner 
tous ces droits îiijuftes en priant 
Pie IV. de confirmer & augmen- 
ter encore les privilèges que les Pré- 
déceffeurs leur avoient accordési ce 
que ce Pape fit par la Bulle fuivan- LVÎIL 
te. Bulle ex- 


„ Fils bien aimés. Sur Pexpofi- 
)) tion que vous nous fîtes derniere- 
ment, que le Pape Jules IIL no- 
I, tre prédéceffeur, avoit accordé à vo- 

s, tre Société , le pouvoir de donner 
9k ceux qui étudieroient dans vos 

I, Collèges , même dans ceux qui ne 
i)lbnt pas dans le reifort des Uni- 
i,V€rfité5, les degrés de Bachelier, 
D de Licentié & meme de Dodteur, 
I» tant dans la Faculté des Arts , que 
I, dans celle de Théologie , & qu’a- ’ 

t, près avoir été promus à ces de- 
gré$)ilspouroieut eux- mêmes enfei- 

' - wgtieJT 


traordi- 
naire 
qu’ils fol- 
licjter.t & 
obtien- 
nent de 
Pie IV. 
pour l’au> 
torifèr. 
Bulla- 
rium tm* 
grntm ittm 

confiitut». 
PU IV. 

Mn-çurt 
Jêfuite f,. 
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AN.1561. „ gner , & jouir de tous les privf- 
,, lèges , prérogatives , immunités , e- 
„ xemptions , libertés , faveurs , gra- 
,, des , & induits accordés à toutes 
,, les Univerfités , dont après un 
„ long & rigoureux examen, fait fe- 
,, Ion les ufages , réglemens , ibtuts 
,, & coutumes , les Etudians jouïflent 
„ ordinairement i Nous ayant, dis- 
,, je , fait expoièr que l’intention de 
„ ce Pontife étoit que les vôtres i 
„ quoiqu’ils n’euflènt pas étudié dans 
„ CCS Univerfités , jouiffent néan- 
„ moins des mêmes privilèges, de fa- 
,, çon qu’il n’y eut aucune dijflfércn- 
„ ce entre leurs Etudiants & les vô* 
„ très i que d’ailleurs votre Société 
„ ayant des Collèges dans plufieurs 
,, endroits où les Univerfités exigent 
„ de certains ferments auxquels vos 
„ Ecoliers ne voudroient & ne pou- 
„ roient point s’aifujettir * ,• que par 

con- 

* Ces fc-rmens dont parlent ici les Jéfuî- 
tes par la bouche du Pape, font ceux qu’on 
Biit dans toutes les Un'vcrfités du monde( 
Chrétien , de maintenir les privilèges , li* 
bertés & im munîtes de chaque Eglife , & 
les droits Sacrés du Souverain de chaque 
Royaume, Tel eft le ferment qu’on fait 
faire dans toutes les Univerfités de Franco, 
de mairiteni» & deffendre , même au péril 
delà vie, les droits Saaés de la Couion» 
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y^conféquent il n’eft pas expédient 
„ qu’ils reçoivent les degrés de la 
„ main des Redeurs de ces Univet- 
„ fîtes. Nous ayant de plus infor- 
„mez que le Pape Paul III. no- 
„tre Prédéceflèur, a voit, comme il 
„ paroit par la Bulle, exemté vo- 
„ tre Société de toute décime & im> 
,, pôt , quel qu’il futj mais que dans 
„ la ditte Bulle , il ne s’étoit pas ex- 
„ pliqué clairement , fur la diftinc- 
„ tion de vos mailbns de probation, 
de vos Collèges qui peuvent a- 
„voir, & ont des biens en fonds, 
J,, & craignant qu’on ne vous inquiet' 
„ te par la fuite , en voulant mettre 
J, en ulàge la ditte Bulle , ce qui 
5, vous fait recourir à nous, pour y 


An. içtfi. 


„pour 


ne , & les libertés de l’Eglifc Gallicane ; or 
comme ces refpeélablcs libertés ne s’accor- 
dent pas avec les prétentions de la Cour 
de Rome , les JéCuites , vils adulateurs de 
cette Cour , avaient pris le prétexte de 
ces (erraens Sacrés, pour faire de leurs Col- 
leges autant de petites Uni verfités, vendues 
aux Papes. On voit ici dès les premiers 
commencements de cet Ordre, qu’il n’étoit 
né que pour mefre U confufion dans TE» 
glile, & dans les Etats , & infpîrer aux Peu- 
ples cet efprit de révolté, qu’on verra bien» 
tAt éclatter d’uoc maiüèie bien terrible & 
bieufuueRe. 


.a. 
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An. xçfii. pourvoir , en expliquant , confùv 
semant & amptifîunt, les intentÎQi^ 
„ de notre Predécedeur. 

tt A ces Cau fes dédrant favortfèr 
,, votre compagnie, & eyplimer le 
fens des dittes Bulies , terminer les. 
M Pi ocès que vous avez eu à ce fu* 
„jet, & dont nous avons vu lex 
„ pièces, noux confirmons Sc approu-^ 
,, vons par notr0 Autorité Apofto- 
„lique, tous les privilèges , exemp- 
„tions & immunités contenues dans 
yf les dittes Bulles, & prenons foui 
}, nôtre protedion tous les Collèges 
yy que vous avez bâtis. En confé-. 
,, quence nous renouvelions entière- 
,, ment les dites Bulles, vous accor- 
yy dant de nouveau lec mêmes pri- 
,, vilèges que nos Ptédécelièurs, que 
,j nous rendons invioïables, fupléant 
„ par les préièfltes , à tous les defFautx 
5, de droit qui s’y pouroicm trouver j 
' ,, & pour plus grande fureté nou* 
,, vous exemptons , vous & toute vo- 
yy tre Société, & vos maifons , Novi- 
yy ciats & Collèges , en quelque eiK 
yy droit du monde qu’ils foient éta- 
s, blis', & qu’ils s’établilTçnt à l’ave- 
y, nir ; toutes vos perfonoes , toux 
M VOS ibadsi revenus > produits,, tant 

V-, 
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)) des biens Eccléfiaftiques , que Sé- An. 
„culicrs qui leur pouront ctrercu- 
• nis } en un mot tout ce qui peut 
9, & poura vous appartenir; de tou* 
i, te décimé Seigneuriale, Eccléiiaf. 

9, tique, perfonnelle, même Papale; 

9, de toute impolition à titre d’au- 
9, mône , même de celle qu^on pou.. 

9, roit faire pour foutenir la guerre 
9, contre le Turc, pour la dcâênfè 
9, de la Patrie ; enfin de tout tribut 
9) ou fubride que pouroicnt lever TEtn* 

9, pereur , les Rois , les Princes , les 
9, Ducs 9 dt autres Seigneurs, quand 
„même dans cette levée ils emplo. 

„ yeroient la claufc exempts ou non 
„ exempts , de forte que nous déchar* 

9, geons à perpétuité toute votre 
,9 Compagnie, vos Maifons, Collé.. 
„ges, rentes, firuits, revenus, & 

9, biens , dont nous vous difpenfons 
I, même de (aire aucune déclaration; 

„ de toute fervitu-le & impôt. De 
„plus nous donnons pouvoir àvo» 

„ tre Général préfent , & à tous fes 
„ fuccelTeurs de conférer ou par lui. 

„ même , ou par toute autre perfon. 

„ ne , quMl lui plaira commettre à 
9, cet effet , tant dans les Collèges 
>9 que la Compagnie a» tant clan< le 
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^o6 Hijloire des B^eltgiettx de U 
ân. iç6i. J, reflbrt des Univerfités que dans 
„ les autres , en quelque endroit 
i„ qu’ils foient , dans lefquels on en- 
„ leignera les belles lettres & la Théo- 
„ logic , les degrés de Bachelier , de 
„ Licentié & de Dodleur \ à cohdi- 
„ tion néanmoins que les Candidats 
„ qui auront moien de le faire, paye- 
,, ront aux dites Univerfités les droit* 
„ ordinaires. Etendons aufii la mê- 
„ me faveur fur ceux qui étudient, 
„ dans les endroits qui font fous la 
„ direction & dépendance de vos 
„ Collèges. Voulons & entendons 
J, que , conformément aux Bulles de 
„ notre PrédécelTeur Jules III. ils 
„puiflènt jouir de tous les privilè- 
„ ges qui y font contenus. DclFcn- 
„ dons à qui que ce fort de foup- 
„ qonner & taxer nos préfentes let- 
„ très , &; tout ce qu’elles contien- 
„ lient d’aucune Subreption, Obrep- 
„ tion , nullité & défaut d’intention, 
„ fous quelque prétexte , & en quel- 
„ que tems & . lieux que ce puilîe é- 
„ tre J mais voulons qu’elles foient 
„ toujours regardées, comme émanées 
„ du Saint Siège Apoftolique, accor- 
„ dees à toute votre Société , & à 
chacun de vous en particulier. Def. 

V 
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,j fendons pareillement à tous Ju- An. 
» ^cs, Commiiîàircs, quelsqii*ils foient, 

5, même aux Cardinaux de la Sainte 
jjEglife Romaine, d’interprêter, ju- 
j> gcr , définir d’une façon contrai- 
„re à la préfente Bulle j & en cas 
„ que cela arrivât, nous déclarons 
55 nul tout ce qu’ils auroient fait ou 
,5 pouroient faire , de quelque auto- 
55 rité que leurs jugemens fuifent re- 
„ vêtus. 

,, Ordonnons en conféquence par 
55 les préfentes à tous nos Vénérables 
35 frères , les Cardinaux , Patriarches , 

5, Archévêques, Evêques, AbbésPrieurs, 

55 & à toutes les autres perfonnes conC. 

3, tituées en dignité Eccléfiaftiqiie, de 
„ rendre publique cette Bulle & tout 
55 ce qu’elle contient , toutes les fois 
5, que vous le requérerez , de vous 
3, deffendre, & de faire religieufe- 
55 ment obferver tout ce qui y cft 
55 mentionné, de vous faire jouir de 
,, tous vos privilèges, exemptions & 

„ immunités, leur deffendant très ex- 
„ prelfément d’inquiéter ni par eux- 
„ mêmes , ni par d’autres , de quel- 
„ que autorité qu’ils foient revêtus, 

„ ni votre Compagnie en général , 

7, ni aucun de vous en particulier. 
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aucun des droits ci.deflus ex» 
,, primés ,• le tout fur peine des een-t 
,, Turcs £cçléfiaftiqucs pour les con- 
J. trcvenams ; vous permettant s’il 
en eft befoin , d’avoir , pour les re» 
J, primer, recours au brns féculier> 
,j nonobftant toutes permiflions à cft 
,, contraires, erndiiécs de laCharicel» 
yj Içrie Apoftpluuc, principaÎOTi'^ut 
„ celle qui commence par ces mots. 
Il De non toliendo Jm e ç^uJîtQ , auC» 
I, fl bien que les Bulles de Bonif>icâ> 
I, VIII. notre Prédéceflèur. Nonobll 
,, tant tous les Canons des Conciles^ 
„ tant Généraux que Provinciaux , 
i, toutes les Conftitutions & tous lest 
8, privilèges accordés aux Couvents, 
I, Ordres , Univerfités quels qu’il* 
I, foient , nonobllant tous les autrui 
I, décrets qui auroient pû être faits, 
I, tant par nos Prédécelfeurs que par 
,, nous même, par l’Empereur, par 
I, les Rois, par les Princes, par les 
„Duçs, par les Légats même du 
„ Saint Siège , & par toute autre per» 
„ fonne conftituée en dignité i no-^ 
,, nobftant même la Bulle d’Or , fiç 
,, celte oui commence par ces mots 
„ Mare Magnum &c. Voulons de plus 
•I qu’on ajoute foi à la copie des 

„ pré. 
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iy>ffipa£Hie àe JèJiù, Lï'^k Vî 
i,"prcfeiites faite par l’un des Notai- Ah. 
ÿ, rcs , & fcel^e du fceau de quelque 
9) pcrfonne publique , comme on fe- 
»roit à l’Original. Donné à Ro«. 

9, me dans Saint Pierre fous i’an- 
9) neau du Pècheut le 29 d’Août de 
9>fan 1551. & le fécond de notre 
„ Pontificat “v LtX. 

Cette Bulle qui montté le crédit Mauvaife 
extraordinaire que les Jéfuites a voient foi des 
pris fur l’efprit de ce Pape , fait auf^ Jéruitcs 
n voir leur mauvaife foK Ën effet 
dans le tems qu’ils la fbllicitoient à cette Bu!« 
Kome, ils protefioient & juroient le. 
en France, comme on vient de le 
voir , aux Evêques & aux Cardinaux 
affemblés à Poifiîÿ non ièulement 
de renoncer auX privilèges qui leur 
^voient déjà été accordés > mais en- 
core de n’en jamais follîcitet d’au- 
tres, ni diredement ni indireCtemeiit. 

CMl ainfi que ces Religieux le jou*. ^ 
ioient dès lors de la Religion dufer^ p- iv* 
irent & des Miniftres les plusrefpec- * 
tabU:s de l Lglife. danner 

Ccctebienveil’ancedu Papej lesrc- exécuter 
mit un peu de rafilidion où ils pou- à mort 
voient être:, le n’avoir pas réufli dans 
une démaiche que la cupidité leur a* dçfon 
voit iulï f -ire j mais qui ii’avoit pas prédéceCt 

eu four. 


I 
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310 îîiÉofre des Religieux de ÎÀ 
eu tout le fuccès dont ils s’étoieii^ 
flattés. Malgré toutes les obligations 
que Pie IV. avoit auit Caraffes , qui 
l’avoient élevé à la Papauté, "ce Pon- 
tife ii’étoit pas plutôt monté fur le 
Trône , qu’il les avoient fait tous em* 
prifonner. Les Cardinaux Charles 
Caraff'e & Alpboufe fon coulin , plus 
connu fous le nom du Cardinal de 
Naples, avoient été renfermés dans 
le Château Saint Ange. Le Duc de 
Montorio , le Comte d'Aliffe Ibn beau 
frère & Leonard Caràini foncoufin, a*- 
voient eu le même fort. Antoine de 
Monte-Bello n’avoit évité ce traite*, 
ment que parce qu’il avoit pris la 
fuite, en aprenant la détention de fort 
frere. Enfin l’animofité de ce Pa- 
pe étoit fi grande contre læ famille 
de fon Prédécelfeur , qu’il fit même 
cmprifonner les Cardinaux Scipion 
RJbiba , & Innocent de Monté , plus 
connu fous le nom de Cardinal SL 
mia, fous prétexte qu’ils avoient fa- 
vorifés les Caraffes. On rapporte 
que ces quatre Cardinaux fe voyant 
conduire en prifon, dirent qu’ils mé« 
ritoient bien cette punition , pour a- 
voir fait donner la Thiare à Mède- 
chino (c’étoit.le nom de Pie IV. a- 

vant 
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vanc fon élévation au Souverain Pon- An» içdif. 
tificat j *) Ce reproche, qu’il ne 
méritoit peut-être que trop , ne l’em- 
pècha point de pourfuivre fa van- 
geancc. Après les avoir retenus près 
d’un an en prifon , il fit travailler , 

& travailla lui même à leur procès, 

& les condanna tous à la mort. Le 
Cardinal Charles Caraffe fut con- ' 
danné à être pendu , ce qui s’exé- 
cuta dans la prifon, après qu’on 
l’eut dégradé du Cardinalat , pour ne 
point avilir la Pourpre Romaine dont 
fon oncle l’avoit revêtu. Le Duc de 
Montorio fon frere, le Comte à'Alif* 
fe fon beau frère , & Leonard CardL 
ni fon coufin furent condannés à 
avoir la tête tranchée , & leurs corps 
à être expofés fur le pont du châ- 
teau Saint Ange, ce qui fut exécu^ 
té. A l’égard du Cardinal Alphon^ • 
fe-, il fe contenta de le eondanner 
à une amende de cent mille écus , 

& de le priver du rang qu’il occu- 

poit 

Ce Pape avoit la fotte vanité de fe dire 
de l’illuftre maîfon de Medicis , & pour 
engager cette Famille à l’adopter il avoit 
fait tout fon poflible pour ériger le Duché 
de Tofcanc en Royaume , en faveur de Cof “ 

*ne de Medicis I » . . Hiftoire Eccléjtajiiqtte 

Tom 31. livre 1 54. nombre. io 5 . 
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LXI. 

Le Duc 
de Mon- 
torio im- 
plore la 
ftveur 
des Jéfuî- 
t;es qui ne 
lui fert 
de rien. 
Sachinut 
tu fup. ». 

& 

feq. 


\ 


|!î îîtjîoite âei KeïigîHfX U 
poit dans la chambre Apoftoliqufii 
dont il étoit Préfet. Ce Prélat fe 
retira dans fon Arehévèché de Na<» 
^les , où il mourut de chagrin quatre 
ans après, n’étant encore âgé que 
de vint cinq ans. Pour les Cardi- 
naux H^biba & de Moitié , ils en fu- 
rent’ quite pour la ^riibn , & le 
pe donna même aü prénüer le Patfî* 
?ichac de Confiantinoplc. 

Peildant le coûts du procès, te DuC 
de Montorb connoiflhnt le grand cr^ 
dit que les Jéfuites avoient auprès 
de PiÉ IV. & (Comptant que leur 
protection lui pouroit fàuver la vie, 
n’omît rien pour fè concilier la fâ* 
reur de cet Ordre. Il écrivit pour 
cet eftet plufièurs fois au Générali 
auquel il promit, que, fi Dieu luiren- 
doît la liberté , il cortfacreroit le ref- 
te de fes jours au lèrvice de la Conii 
pagnîe , dans laquelle il promettoit 
o’entrer.. T.& piopcfition étoit trop 
avantageufe pour que Lajptez la rc- 
jeteât. Ce ScigrteUr s’étoit extrême* 
ment enrichi par les concuflîons 
qu’il avoir liiîtes, aufli bien que fes 
autres parents , pendant ie Pontifi- 
cat de iüii onciej de Ic/te que de 
quelque façon que fon loar- 
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nât> ce ne pou voit être qu’au pro-AN« 
fit des Jéfuites. En effet , s’il fut en- 
tre dans leur Ordre , il y auroit ap- 
porté des biens très confidérables , 

& s’il périffoit ( comme il arriva ) 
on fe flattoit que le Pape, ou lui, pou- 
roient donner à la Société une par- 
tie de fes grands biens. . La dépouil- 
le qu’ils avaient déjà enlevée à la 
Marquife Des Urfins fa fœur, pour 
leur Collège Romain, leur faifoit ef. 
pérer qu’ils tireroient le même avan- 
tage de la difgrace du Duc. LXIfé' 

On ne fait lî La^nez occupé d’af- Ils l’ex- 
faires qui le touchoient de bien plus hortent 

près, fe donna beaucoup de ^hâfau"t<S: 

ments pour obtenir fa grâce. Tout fontfrufi 
ce que nous en apprend TKiftorien très de la 
de cet Ordre , c’eft que fitôt que récom- 
6 e Général fut que le Duc étoit cou- 
danné à être décapité , il lui envoya 
un Jéfuite nommé Jean Baptiïîe Pe- roient, 
nifcoj pour l’exhorter & le difpofqr 
à la mort. Les travaux du Reli- 
gieux ne furent point ftériles pour 
fa communauté. Outre un grand 
• Rofaire fort précieux , outre fon col- 
lier de l’Ordre de faint Michel que 
Henri IL Roi de France lui a- 
voit envoie , & un crucifix d’argent. 

Tome U, O 
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f 14 Üijlotrè âeî IR^ligîeü^ h ta , 
il lui ]$t encore préfcnc de fa Biblio- 
thèque ; mais ce qui mortida beau- 
coup la- Société, fut qu’elle n’eut rien 
de fes grands biens, qui furent tous 
éonSfqués & reditués au Peuple de 
Rome, aux dépens duquel ce Duc 
s’etoit enrichi par fes exadtions. 

Le voyage que ce Pontife leur fit 
faire cette année en Egypte, ne leur 
fut pas beaucoup plus lucratif. V oicl 
ce qui y donna oceafion. Il y a- 
voit à Rome un certain Sirien nom- 
mé Abraham^ qui ayant eu la curio- 
fké de voir l’Italie , avoit deman- 
dé, avant de partir , des lettres de 
recommandation pour le Pape , au 
Patriarche d’Alexandrie. Ce Prélat 
les lui ayant données, Abraham , 
pour être mieux reçu à Rome , a- 
voit pris le titre" d’Envoyé du Pa- 
triarche des Cophtes. Il s’étoit pré* 
fente en cette qualité à Paul IV. 
qui règnoit alors, & qui ne s’aper- 
çut point de l’impofture. Il eft vrai 
que tout autre y auroit été trompé 
Comme ce Pape, parce que les let- 
tres qu’il lui prélènta de la part dû 
Patriarche éloient écrites en Arabe j 
& comme il n’y avt>it alors pciToiu 
ne à Rome qui entendit cette lan- 

guô , 
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^e, ont eut recours pour les tra- An. 
diiiie au fourbe meme qui les avoit 
apportées. Celui-ci en fabriqua aut 
fitôt une, qu’il dit être la tradudion 
latine de celle du Patriarche, dans 
laquelle il lui faifoit demander au 
Pape des hommes lavans, qui puflent 
bien veiyr travailler à la réunion de 
Ibn Eglift avec celle de Rome. , YTV 
Les Jéfuites toujours prêts à cou- * 
fir s’étoient déjà offerts pour cette tes^^éS. 
grande œuvre j mais la mort de eux dont 
Paul IV. arrivée fur ces entre-fai- ilsfefer- 
tcs les avoit obligés de fufpendre 
pour un tems , un voyage que la eu- f” ^ 
pîdité feule leur faifoit entreprendre, les y^cn* 
Elle fè raluma dès qu’ils virent la voyer. 
faveur dont Pie IV. fon Succeflèur 
les honoroit. Le Concile de Tren- 
te dont ce Pape venoit d’indiquer 
la continuation , fut pour ces Pères 
un fpécieux prétexte de faire le voya- 
ge d’Egypte. Ils repréfemèrent dans 
cette vue à fa Sainteté, que ce feroit 
une adion qui lui attireroit une 
gloire immortelle, fi elle pouvoit réu- 
nir l’Eglife d’Alexandrie avec celle 
de Rome j que l’occafion étoit des 
plus .favorables & promettoit un fuc- 
- cès infaillible j que le Patriarche qui 

O lui 
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An. i$ 6 i. avoit dépupé Abraham paroift 
foit defîrer cette réunion , qui ren- 
droit fon Pontificat à jamais mémo- 
rable i que d’ailleurs cette circonftan- 
ce donneroitun nouveau luftie, & 
une nouvelle force au Concile de 
Trente, dont il venoit d’indiquer la 
continuation î que les Hérétiques 
feroient abfolument confonâus, lorf- 
qu’ilsverroient l’Eglife d’Orientcon- 
danner de concert avec celle d’Oc- 
cident, leurs pernicieufes erreurs. 
LXV. Toutes ces raifons , qui n’avoient 
Ilss’em- tout au' plus que de la vraifemblan- 
barquent. ce , firent illufioii^ PlE IV. qui pro- 

ibiiim n. d envoier une députation au 
ijç. Patriarche des Cophtes. Il choilit 
138* pour cet effet deux Jéfuites nom- 
mez, l’un Chrijiophe E^deric , l’autre 
Jean Baptijle EliaUf Juif de Nation, 
* qu’il fit partir avec ce même A- 
hraharn, qui s’étoit dit envoyé du Pa- 
triarche. Arrivés tous les trois à 
Venife ils furent obligé d’y féjour- 

nct 

* Saint Ignace avoît expreffément def- 
fendu dans fes Conftitutions qu’on reçut 
aucun fujet de cette Nation. On voit ici 
que les Jéfuites n’avoient pas plus de reC 
pect pour les ftatuts de leur fondateur , que 
n’en ont la plupart des autres Ordres. 
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lier quelque tems, pour attendre quel- Ak.ïç^i. 
queVaiflèau qui fit voile à Alexan- 
drie. Là ils apprirent que le pré- 
tendu député du Patriarche étoit un 
fourbe , qui s’étoit joué d’eux & de 
la Cour de Rome; qu’il étoit faux 
que ce Prélat lui eut donné cette 
commifiion ; enfin que toute cette 
intrigue n’étoît qu’une pure comédie, 
dont ils dévoient apréhender quelque 
fâcheux dénouement. Quoique l’a- 
vis ne fut que trop vrai, comme 
on le va voir , les Jéfuites ne laiC. 
férent pas de pourfuivre leur route. 

S’étant donc habillez à la façon des 
Prêtres Grecs , ils s’embarquèrent & 
paflerent en Egypte. 

Ce pais auquel l’antiquité profa- LXVI 
ne & Sacrée doit fes plus grands Deferip- 
Perfonnages, eft une des Régions des tiondc 
plus délicieufes & des plus agréables l’^gypte^ 
du monde, furtout dans fa partie 
Occidentale qui ell le long des bords 
du Nil. Ce Fleuve qui fe déborde tom. /. 
régulièrement tous les ans, fembley 
avoit été placé par la Providence, ' 
pour fuppléer aux pluyes qui font 
très rares dans ce climat, & pour y 
porter par tout la fécondité & la 
richefle. .Elle s’étend aufli-bien fur 

O 5 les 
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llK.1561. jç5 animaux que fur la terre. Les 
brebis y portent deux fois l’année, 
& font plufieurs agneaux à chaque 
portée, ce qui leur eft commun a- 
vec les autres beftiaux. Les femmes 
mêmes s’y reflentent de cette fécon- 
dité. 

LXVII beauté & la richeffè de l’E- 

DifiPiren- * paflTer fucceflîvement 

tes révo- fous la domination de plufieurs Maî- 
lutions très. Son Empire, après avoir été 
arrivées fondé , à ce que l’on prétend , par 

l’Empire Cham , petit fils de 

desEgyp. Noé, fut long-tems gouverné par 
tiens. les Pharaons dont le premier fut 

ménophis ou Menez. Ses Succeffeurs 
gouvernèrent comme lui tranquille- 
ment leurs Etats, jufqu’à ce que 
Cambifcj Roi de Perfe, y étant venu 
porter la guere, en fit une Province 
de fon Empire. Elle étoit encor* 
Ibus fa domination, lorfque Alexa>t~ 
dre le Grand la conquit. Elle paC- 
fa dans la fuitte aux Romains qui 
la confervèrent jufqu’au Règne d’O- 
7 nar , fécond Calife des Succefleurs 
de Mahomet, qui la conquit l’an 
de Jéfus-Chrift. Enfin après avoir 
été gouvernée pendant deux cents 
Ibixante & fept 'ans, par les Mamélusj 

que 
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que Saladin y avoit établis dans le 
douzième fiécle , Sélim Empereur des 
Turcs s’en empara & la fournit aux 
Empereurs Ottomans qui la font 
gouverner depuis par des Bachas. 

Autant l’Egypte s’étoit autre- lxviii. ' 
fois fignalée par fes fuperftitions I- , 

dolâtres qu’elle avoit portées jufqu’à 
l’extravagance, autant fe diftingua- gypte a 
t-elle par la piété , la vertu , la fer- donnés à ' 
veur & la fcience de fes grands hom- l’Eglife. 
mes , lorfqu’elle reçut la lumière de 
l’Evangile. C’efi: à elle que l’Eg'i-; 
fe eft redevable des Cléments j des 
Origenes , des Ambroifes , des CyrilleSf 
des Pauls J des Hilarions & des An- 
to'mes qui tous étoient Egyptiens & r -yTY 
nez a Alexandrie j mais les diiieren- jjç 
tes révolutions arrivées à ce Pais , la Reli- 
le Schifme & l’héréfie qui s’y font gionen 
fépandus , y ont rendu la Religion 
méconnoilfable. Le Mahométifme 
eft aujourd’hui la Religion dominan- 
te de l’Egypte , 8 c il n’y a que quel- 
ques Chrétiens Cophtes. 

Ces derniers ont fur l’Euchariftie LXX. 
la même croyance que les Catholi- Senti- 
ques , & leur formule de confécra- 
tion diffère peu de la nôtre. Çq_ 

communient les hommes fous les. phtes. 

.0 4 deux 
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deux Efpèces 5 mais pour les femmes, 
comme leur fexe les bannit du Sanc- 
tuaire, hors duquel on ne porte ja- 
mais le Sang de Jéfus Chrift, les 
Prêtres leur portent l’Hoftie, humec- 
tée jie quelque goûte de l’Efpèce 
du vin. Ils ne confervent point le 
pain confacré , de forte que pour 
donner le Saint Viatique , il fait 
qu’ils difent la Melfe ,• & en ce cas 
ils la célèbrent à quelque heure que 
ce foit , même après leur repas. Leur 
Dodrine fur la confeflîon eft auffi 
la même que la nôtre î mais ils n’en 
font ufage que très rarement. Es 
nient avec toute l’Eglife Greque que 
le Saint Efprit procède du Fils , &ils 
ne reconnoiifent en Jéfus-Chrift qu’u- 
ne feule nature , une feule volonté & 
une feule opération. Ils rejettent abfo- 
lument le Concile de Chalcédoine, & 
circoncifent leurs enfans avant de les 
baptizer. Le Batème chez eiix fe don- 
ne par immerfîon, & l’on pronon- 
ce è chaque immerfîon , les paroles 
qui défîgnent chacune des perfbnnesdc 
la Sainte Trinité. Les Cophtes ne 
reconnoiflent point les Sacrements de 
Confirmation , de Mariage , & d’ex-' 
trême Ondion, auxqueb ils fubfti- 

tuent 
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tuent la Foi , rOrailbn & le jeûne. An.i^^i; 
Chez eux les maris répudient leurs 
femmes , & en époufent d’autres du 
vivant de celles qu’ils ont répudiées. 

Ils ordonnent des Diacres dès l’âge 
- de fix ou fept ans, & leur E- 
glife eft gouvernée par dix ou dou- 
ze Evêques qui ont un Patriarche à « , . 

leur tète. Ces^ Patriarches fe font mjlZ 
toujours fuccédés fans interruption, Patrianh 
depuis Saint Marc leur Apôtre. (JÜAlexaiu 
Tel étoit l’état de la Religion en 
Egypte lorlque les deux Nonces Jé- 
fuites y arrivèrent. Ils débarqué- fujtçs ar- 
rent d’abord à Alexandrie où ils ne rivent en 
trouvèrent point le Patriarche. Il Egypte, 
failbit alors fa réfidence au Grand P/opofi- 
Caire. Abraham, qui jufqucs là . 

voit h bien mené Ion intrigue , la 
voulut conduire jufqù’au bout , & arche, 
en venir à fon honneur. Pour cet Sacbiu.J. 
effet il alla prévenir le Patriarche, fur ?*'*4*» 
la députation qu’il alloit recevoir. 

Les» J éfuites s’étant préîentés à l’au-”'*^^' 
dience du Prélat. Ê^deric lui fit un 
grand difeours, fur l’obéilîànce que 
toute la terre , dîfbit-il , doit au Pa- 
pe , & fur la foumifîion qu’il avoit 
témoigné vouloir lui rendre. Il a- 
jouta que fà Sainteté les avoit enr 
O 5, voyez 
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322 HiHoire des B^lîgieuoc de tu 
voyez pour recevoir fon horamage^ 
& pour traiter en même tems avec- 
lui des moyens de réunir fon Egli- 
fe à celle de Rome, qui étoit la feu- 
le vraiment Catholique, & hors de la- 
quelle il n’y a point de làlut. Enfui- 
te mêlant les intérêts de fon Ordre 
avec ceux de l’Eglife, il exhorta fort 
le Patriarche d’envoyer un certain 
nombre de jeunes Cophtes, dans leur 
Collège Romain ,pour les y faire inA 
‘ truire dans la Foi Catholique. 

Gabriel ( c’étoit le nom du Pa- 
triarche ) plus touché des préfents que 
le Jéfuite venoit de lui faire de la 
part du Pape, que de Ibn difeours ^ 
lui répondit qu’il étoit fort redeva- 
ble à l’Evêque de Rome de l’hon- 
neur qu’il lui faifoit, & qu’il tâche- 
roit de faire partir au printems pro- 
chain un de fes Evêques, pour aller 
à Trente. A l’égard des jeunes gens 
qu’ils lui demandoient pour les éle- 
ver dans leur Collège, il dit qu’il 
^amineroit cet article, qui méritoit 
de férieufes réflexions > parce qu’il 
avoit beaucoup de ménagements à 
garder avec les Turcs fous la domi- 
nation delquels il étoit , & que com- 
me ce font des hommes extrêmement 
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fouçoiineux, U apréhendoit qu’ils ne An.içôi. 
le trouvafTent fort mauvais. 

C’étoit ifne défaite honnête qu’il Lxxiii. 
donnoit à ces Religieux, pour fe de- ^ Us ^’ef- 
barafler d’eux & les congédier. En 
ejdct pendant près d’une année qu’ils nicttre au 
reftèrent au .Grand Caire-, ce Prélat Pape, 
ne les vit prefque plus. Nous füp- ibidem, h 
primons comme Apocrifes, les con- ^ 
féreiices que l’Hiftorien Jéfuite dit, 
qu’il leur permit d’avoir avec les 
gens les plus fa van ts du païs, au 
fujet de la Religion j conférences 
dans lefquelles cet écrivain ne fait . . 
que prêcher & exalter l’autorité du 
Pape, dont il fait une efpèce de DU 
vinité. Ce qu’il y a de certain , 
c’elf que le Patriarche ennuyé de les 
voir, & pour répondre aux vives 
inftances que -les deux Jéfuites lui 
0 6 faU 

* Tous ces prétendus favants , au ra- 
port de l’Hirtorien jefuite , fe réduifoient 
a deux. Leprémier étoit un Cophte nom» 
nié George , & le fécond Abrabam , ce 
même fourbe qui s’étoit joué d’eux & du 
Pape. Pour croire que ces prétendues 
conférences fur la- Religion ayent été ré- 
elles, il feudroit fuppofer qu’il n’y avoit 
alors dans le Patriarchat d’Alexandrie ni 
Clergé ni Evêques , qui font les Juges 
les Ac'tcurs.nez dans ces fortes d’Alfem^* 
bipes 
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324 Hijîoirâ des ^ligieil^ ^ J^-n ^ 
faifoicnt, de leur donner pour le Pa- 
pe des lettres, dans lefquelles il lui 
témoignât fa foumilHon, & reconnut 
fa fuprématie fur toutes les Egides j 
le Patriarche , dis-je , s’expliqua clai- 
rement fur cet article. Il 
qu’il ne dcvoit à l’Evcque de Rome 
aucune obéiffance , & qu il n avoit 
droit d’exiger de lui que des cmli- 
tés. Qu’après le Concile de Chal- 
cédoiiic & la diftindion des Patriar- 
ches, chacun étoit Chef Souvemin 
dans fon EgUfe , & que même lile 
Pontife Romain venoit a er«r 1 
devoir être jugé par les autres. Qu il 
étoit bien vrai qu^ Abraham ayant eu 
envie de voyager en Italie & dal- 
ler à Rome , il lui avoir donne es 
lettres de recommandation quil lui 
âvoit demandées , mais que ces let- 
tres ne contenoient que les compu- 
mens ordinaires de politelfe , tels que 
les honnêtes gens s’en font lorfqu ils 
s’écrivent j qu’il y avoit à la vente 
joint une profsiïion de foi , lelon 
le ftilc ordinaire des Patriarches lort- 
qu’ils s’écrivent les uns aux autres. 
Que fes Prédécelfeurs ayant accor- 
dé ce titre à l’Evêque de Rome , il 

lui avoir en conféquence écrit dans 

le 
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le même llilc qu’il failbit aux autres , 
fans pour cela prétendre reconnoitre 
en lui aucune fuprématie j qu’il a- 
voit ajouté dans là lettre, que , com- 
me il profitoit de l’occafion â' Abra- 
ham pour l’alTurer de fes relpeds , il 
feroit charmé de recevoir de lui de 
pareilles marques d’amitié & de bien» 
veillance. „ Voila, pourfuivit - il , 

3, tout ce que j’ai écrit à l’Evêque 
53 de Rome. Si Abraham lui a avan- 
5, cé quelque chofe de plus , il l’a fait 
5, de fon propre chef, & je n’en fuis 
53 pas refponfable. “ 

Abraham-, qui étoit préfent à cet LXXV. 
entretien , & qui n’avoit plus befoin L’impof- 
des faveurs de la Cour de Rome, qu’il 
avoit fi bien & fi long-tems dupée, 
avoua qu’il avoit juftement fait ce me. 
dont le Patriarche venoit de le foup- 
Çonner, & lui découvrit quel avoit 
été le vrai motif de cette fuperche- 
rie. Il ajouta pour fe juftifier , qu’il 
avoit cru qu’il étoit permis de dit 
fimuler , & même de mentir en cer- 
taines occafions , ce que Saint Paul 
avoit fait en difant, QiCil étoit tout 
à tous } qu’il avoit un livre dans 
lequel il étoit marqué que cet Apô* 
tre avoit fait le Payen avec les Payens, 

& , 
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3 26 Hifioire des J^ligieux de la 
& a voie adoré les Idoles pour reti- 
rer les Idolâtres de cette fuperftition. 
Après des déclarations fi claires & fi 
précifes , il étoit aulfi inutile que 
honteux pour les Jéfuites , de relier 
plus iong-tems dans le Pais. Ils y 
demeurèrent néanmoins encore, & fi- 
rent de nouveaux elforts pour fou- 
mettre le Patriarche au Pape j mais 
ce Prélat perfilta toujours dans fon 
indépendance & les renvoya. Ces 
Religieux revinrent donc en Euro- 
pe , après avoir fait un .yoyage aulîi 
honteux pour Rome & pour eux , 
qiPil fut inutile à l’Eglife. 

On en peut dire autant de celui 
que cet Ordre avoit fait faire fix ans 
auparavant, au Jéfuite Nunez BaretOy 
qu’ils avoient fait Sacrer Evêque & 
Patriarche d’Etiopie. Ce Jéfuite peu 
jaloux de la gloire du Marthe , qu’il 
favoit que les confrères n’avoient é- 
vité que par la retraite , s’étoit fixé 
à Goa, où il jouît tranquillement pen- 
dant fix ans des honneurs de la Pré- 
lature , & où il mourut cette année. 

A peine le Jéfuite Oviedo y qu’on 
lui avoit donné pour Coadjuteur & 
qui étoit paflTé en Ethiopie, eut -il 
appris cette mort , qu’il écrivit à Ro- 
me 
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me pour demander ce Patriarchat. Ap.iç5x. 
Sa lettre contenoit un long & faf Le Jéfui- 
tueux détail de fes prétendus travaux 
Apoftoliques, & dev traverfcs qu’il dir mande 
foit avoir elTuyées depuis qu’il étoit fa place à 
dans le pais. Il y failbit aulFi une 1“ Lnur 
peinture fort touchante, de la perfé- 
cution que AdanuiS Segued failbit à 
tous ceux qui vouloient embrafler Luilol- 
le Chriftianiïme. Mais au lieu de pro- phiuhifi. 
düire l’elîec dont le Prélat s’étoitflat- Etkoiic* 
té , cette lettre en produiflt un tout 
contraire. On lui récrivit, & aux Jé- 
fuites qui étoient avec lui, que, puif* mn. ^.p. 
qu’il n’y avoit point d’apparence 548. 

I qu’on put réduire ni convertir les 
Abiflîns , ils n’a voient qu’à fecouer 
la poulîlere de leurs fouliers fur ce &f* 
Peuple opiniâtre, & repalTcr en Eu-^f^. 
rope. Lobe. 

Ce n’eft pas l’ordinaire de ces Re- 
îi^ieux d’abandonner ainfi les endroits 
où ils ont commencé des établiife- 


ments. Soit que la perfécution dont LXXVII3 


lé Jéfuite Oviedo avoit fait une def- 
cription fi pathétique , ne fût qu’i- 
maginaire , foit que fes confrères & 
lui, en fufle’nt dédomagés par les a- 


Lettr^D 
fingnlie- 
re qu’il 
écrit à ce 


vantages temporels qu’ils trouvoient fujet. 
dans le pars, les premiers engagèrent 


le 
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An.içôa. le Prélat à demander qu’on leur per- 
mit d’y relier. C’eft ce qu’il fit par 
une lettre fort longue qu’il écrivit 
au Roi de Portugal. I! marquoità 
ce jeune Prince, „ qu’il n’y avoit 
,, point abfolument à défefpérer de 
,, la converfîon des Abillins; que tout 
„ l’obftacle qui s’y trouvoit étoit i’o- 
„ piniâtreté de leur Empereur, qui ne 
„vouloit point leur laifler exercer 
„ leur miniflèrej mais qu’il pouroit 
„ arriver que Dieu qui tient en fa 
„ main le cœur des Rois , le touche- 
„ roit, ou qu’enfin il ne vivroit, ou 
„ ne règneroit pas toujours j quedé- 
„ ja même , pour le punir de Tobf- 
„ tacle qu’il apportoit à leur prédi- 
„ cation , Dieu lui avoit fulcité une 
,, infinité de traverfes, & avoit per- 
„ mis la révolté d’un grand nonv 
„ bre de fes fujets, a:vec lefquels il c- 
„toit en guerre. A l’égard de leur 
„ retour en Europe , il mandoit qu’il 
„ étoit abfolument impoffible , par- 
„ ce que les Turcs voulant profiter 
^ 5 , des divilions qui déchiroient l’Abi- 

3 f lîînie, pour s’en emparer , en te- 
„ noient, pour ainfi dire, tous les 
„ ports alîiégés, de façon qu’on n’en 
,, pou voit fortir fans tomber entre 

leurs 
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J, leurs mains. Sa lettre finilToit par 
5, une prelTante exhortation qu’ü fai- 
5, foit au Roi de Portugal, de lui en- 
3, voyer des troupes , l’aflurant que 
3, s-il avoit feulement cinq cents fol- 
3, dats déterminés , il fe faifoit fort de 
3, convertir toute l’Abilîinie, & d’en 
3, faire la conquête pour fa Majef- 
3, ce. 

Cette lettre plus digne d’un fol- 
dat que d’un Evêque, ne toucha pas 
beaucoup le Roi de Portugal qui n’y 
fit point de réponfe. Toutefois pour 
confoler Oviedo dans fon exil, & le 
recompenfer de fes peines & de fes 
offres, ce Monarque lui fit donner 
par le Pape le titre de Patriarche , 
honneur dont il ne jouît pas long- 
tems. Il mourut , auffi bien qu’un 
grand nombre d’autres jefuites, qui 
paffèrent dans la fuite en Abiffinie , 
& qui pendant quarante ans de fé- 
jour , n’y firent d’autre fruit que de 
s’y être procurés quelques riches éta- 
blilfemens. 

Il n’en étoit pas de même desls- 
les Moluques , où , fi l’on en croit 
leur Metaphrafte, ils batizèrent en 
moins d’un an dix mille Idolâtres , 
fans compter les enfans, plufieurs 
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330 Biftoire des Religieux de tck 
An.iîôa. centaines de Mahometans, & une 
JVIolu- infinité d'autres^ Ces çonverfions 
^ucs. ‘ auffi chimériques que les Miracles, 
Siiibinuf tlont cet Ecrivain les accompagne 
hb. 6. 7z. attiroîent , dit-il , à ces nouveau^ 
^ Chrétiens de grandes perfécutions de 
la part des Maures, & de leur pro- 
pres concitoyens, ce qui engagea le 
jéfuite Magallianez à fortifier leursi. 
villes, & à faire chaiferdu Pais tous 
ceux qui ne voudroiçnt pas rece^ 
V oir le batème , ce qui s’exécuta. 
I.XXXX. C’étoit par ces. voies , dignes des 
Dans l’If- Apôtres du feizième fiècle , que ces 
le des In eligieux grolîîlfoient leurs regiftres, 
lebcs, fans donner à l’Eglifc un feul vérk 
Sacb.l 7 . table Chrétien. On en jugera paç 
f/. u»,, les çonverfions fuîvantes faites parle 
^ même Jéfliitç, Ce Religieux s’étanç 
rf*. mis à^, la fuite d’une Eicadre Portu^ 
dLhedera gaife, qui allo.it. à la conquête de l’Is- 
Voyage le des Célèbes , fameulc par fbn com- 
mcrce & par fes mines d’or, y dé- 
^ Sans entrer dans 

le détail de cette expédition qui fut 
des plus Cinglantes , nous nous coii- 
tento-ns de dire, que de çes malheur 
reux infulaires qui échapèrent à la 
fureur des Portugais , le Jéfuite 
gallianeTé en batiza quinze çeiits , qui 
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prirent le nom de Chrétien pour (iiu- ■ 
verdeur vie , qu’on ne leur laifla qu’à 
cette condition : De là ce foldat E-. 

vangelique continuant fa route, déi 
barqua dans un petit port de mer, 
où il fut obligé de relâcher, & dont 
les habitants effrayés par ce qui ve^ 
noit d’arriver aux Célèbes, accou-i 
rurent pour lui demander le batè- 
me. Il alloit le leur adminiftrer j 
mais l’Elcadre Portuguaife ayant re- 
gagné la pleine mer pour aller con- 
tinuer fes conquêtes, MagalUanez 
n’eut le îems que de bâtizer le Roi 
de ce petit Pais, après quoi il par- 
tit, promettant aux autres de leur 
faire la même grâce à fon retour. 
Il ne la leur fit pas attendre long- 
tems. Etant repafle quelques jours a- 
près , il en batiza deux mille , après 
les avoir inftruits en huit jours de 
tous les mifteres, de toutes les vé- 
rités , & de tous les préceptes de la 
Religion Chrétienne. 

Le Japon ne fourniffoit pas moins 
de ^onverfions & de riche/Tes à la 
Société. Comme ces prétendus A- 
pôtres ne marchoient plus qu’à la fui- 
te de quelque flotte' ' Portugaife , les 
Rois de cé Vais voulant faire fleu- 
rir 
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33Î Hijîoire des Religieux àe la 
An.iç<?2nr le conimeixe dans leurs Etats, & 
y attirer les Européens , fe faifoicnt 
^"f"«"batizer à l’envi les uns des autres, 
hb. ’ôn ^ permettoient d’adminiftrer ce 
*88- Sacrement à tous ceux qui le vou- 
feg. droient recevoir. Celui d’Omura fe 
fignala fur tous les autres. Non con- 
tent de fe faire Chrétien & de per- 
Charle- permettre aux ' Jéfuites de prêcher 
vois. hiji. dans fes Etab, il offrit à ces Pères 
japo»une Ville maritime, apellée Vocoxiu- 
tom. I. /, villages qui étoient 

* à deux lieues à la ronde , leur per- 
mettant de ne laiffer établir d’idolâ- 
tres dans toute cette étendue de pais, 
que ceux à qui ils jugeroientà pro- 
pos d’en accorder la permiflion. De 
plus , pour attirer les Portuguais dans 
fou Royaume, il leur promit que 
non feulement leurs marchandifès , 
mais celles des Japonnois qui commer- 
ceroient avec eux, feroient exemptes 
de tous droits & impôts pendant dix 
ans. 

t-xxxm. ^ flateufè nouvelle on vit’ 
■ Avidité arriver dans le Royaume d’Omura, 
de eesRe-y,^ détachement de Jéfuites^ conduit 
®*®‘*’'* par un de leurs vieux Religieux,qui 
pouvoir à peine fe foutenir, tant il 
étoit accablé de vieillefle & d’infir- 
mité. 
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tnité. Ils veiioienc dans le ddieiii An.xç^*i ' 
de fe mettre promtement en poiTet 
lion de la ville, & de tous les villa- 
ges que le Roi venoit de leur pro- 
mettre J mais l’arrivée d’un vaiifean 
Portugais richement chargé , & qui le 
rendit à Firando , penfa leur faire 
manquer la donnation dont ils fe cro- 
yoient déjà alTurés. Le Roi d’O- 
mura piqué de ce que malgré fes of- 
fres, les vailfeaux Portugais conti- 
nuoient toujours de commercer dans 
les ports des Rois fes voifins , ne fe 
preflbit point d’exécuter la promelfe 
qu’il a voit faite. Alors le vieux Jé- 
fuite courut promptement à Firaiv 
do, d’où il fit revenir à Vocoxiura 
le vaiffeau qui leur avoit penfé faire 
manquer un fi bel établiffemenc. Cet- 
te démarche rétablit leurs affaires. 

Le Roi d’Omura aquitta fa parole & 
donna à ces Religieux ce qui leur a- 
voit promis. A peine le bon Père 
CofinnsQW eut- il pris polfcllion au nom 
de fa compagnie, que fi l’on s’en ra- 
porte à l’Hiftorien de cet Ordre , on 
vit les Japonnois accourir pour fe 
confelTer à lui en fi grand nombre, - 
que ce Religieux , pour n’en être 
ponit accablé , fut obligé de n’en 

çon- 
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confefler que trente à la fois. 

Les Jéfuites Louis Grana, & A^îtot* 
fie E^deric, faifoient au Brelil des cho- 
fes encore plus étonnantes, & bien 
plus incroyables. Le prémier, a- 
près avoir célébré dans leur Collège 
de San-Salvador la fête du nom de 
Jéfus , Te mit en marche pour les 
Miflions, & commença, dit l’Hif- 
torién , par le village de Saint Jao 
qucs, où il batiza fix vingt Idolâtres» 
De là paflant dans celui de Saint 
Jean il en batiza cinq cents quaran- 
te neufj quatre cents & quelques 
Uns dans celui de Saint Antoine, & 
deux cents quarante au Bon Jéfus» 
Pour le Père Antoine Efideric , il fur- 
paflbit encore de beaucoup fbn con- 
frère , dans ces expéditions Evange* 
liques. A peine peut-on fuiïîre à 
calculer tous ceux qu’il bati2a dans 
le même pais. En une feule fois il 
en Chrirtianiza onze cents cinquan- 
te deux, dans le village de Saint Pier- 
re. De là étant paffé dans une Islô 
voifine il y batiza cent huitperfon- 
nes , huit cents quatre vingt dix fept 
dans le village de Saint Michel, & 
mille quatre vingt dix neuf dans ce- 
lui de l’AlTomption , lefquels joints 

à 



t!drnph^nte jfefu!. ÏaV. V. 
i neuf cents foixante & quinze, qu’il An.iÇSlti.’ 
batiza peu de tems après, font en 
tout cinq mille cinq cents trente 
iieuf Chrétiens. 

Ils feroit difficile dé concevoir , LXXXVk 
pourfuit l’Hiftorien Jéfuite , les pei- Réfle» 
nés, les travaux & les périls que ces xionsfuc 
•deux Religieux eurent à efTuyerdans ces batèi 
tes voyages. Mais il eft encore bien 
plus inconcevable, que des Prêtres, 

'& des hommes qui le donnent pour 
des Apôtres, prodiguafient ainfi le 
Sang de Jéfus-Ghrift , à des Rarba- 
ïes , à des Antropophàges , qu’ils ne 
lè donnoiènt pas feulement la peine, 

& qu’ils n’étoient pas même en état 
d’in ftruire, aucun d’eux, comme nous 
Pavons remarqué ailleurs, ne fachant 
la langue du Pais. Auffi toute là 
jgrace que nous pouvons faire à ces 
Religieux, pour les juftifier de cette 
horrible profanation , c’eft de met- 
tre au rang des fables toutes ces pré- 
tendues cou verfions, dont on n’a ja- 
mais vu aucunes traces que dans leurs 
livres, & que nous ne raportons i- 
'ci que pour en montrer la fauffeté 
& le ridicule au Ledeur, à qui nous 
'allons encore préfenter de leurs im- 
■pofturcs , mais dans ua genre diifé- 
tent. Les 
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Les Places que les Portugais 3^ 
voient fur les côtes d’Afrique , leur 
occafionoient fouvent des guerres a- 
vec les Maures, qui, femblables aux 
Chrétiens du feizieme lîècle , vou- 
laient abroluraent les exterminer, fous 
le ridicule prétexte qu’ils ne fuivoieut 
pas la Loi de leur Grand Prophète. 
Mtilei-Aldalfi Roi de Maroc & de 
Fez, grand dévot de Mahomet, ne 
voioit qu’avec douleur ces Etrangers, 
profelicr dans fcs Etats une Religion 
différente de la fienne j auflî refolut^ 
il de les en chaflcr , & de commen- 
cer pour cet effet par le fiège delà 
Ville de Mazagone ou Marzagan. 
La conjondure lui parut d’autant 
plus favorable , que, Dom Alvarez de 
Carvallo qui en ctoit Gouverneur, é- 
toit abfént. Voulant donc profiter 
de cette circonftance il donna une 
puiffante Armée à fon fils, qui vint 
mettre le fiège devant cette Ville. 

Le jeune Chcrif voyant qu’elle ne 
fe rendoit pas aulfi promtement qu’il 
s’en étoit flatté, fit faire une large 
tranchée &. un Cavalier pour y pla* 
cer du canon, & battre la place. H 
l’aurolt infailliblement prife, fi la Rei- 
ne Régence que les Portugais avoient 

infor- 
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informée de leur fituation ne leur An.içéaf 
eut envoyé quelques fecours, qui ar- 
rêtèrent les progrès de l’ennemi. Ir- 
rité de cette relîftance, il fit donner 
par fes troupes un aflkut général , qui 
fut fi violent qu’elles emportèrent un 
des Boulevarts de la Ville fur lequel 
elles plantèrent Ictlr étendard. Mais 
le Commandant de la place étant ac- 
couru , leur fit perdre cet avantage. 

Les Maures revinrent bien-tôt à la 
charge , & reprirent leur pofte après 
quatre heures de combat. Mais le 
Gouverneur avoit eu la précaution 
avant que ce combat commençât de 
faire miner le boulcvart , de forte 
que , lorfqu’il fut averti qu’il l’étoit 
aflez , il combatit en fe retirant , & 
abandonna le rempart pour les y at- 
tirer. Dès qu’il les vit affez avan- 
cez il fit mettre le feu à la mine, qui 
en fit fauter une partie en l’air , & • 

enfevelit l’autre fous fes ruines. Alors 
forçant à la tète de fes troupes & é- 
tant venu fondre fur l’ennemi, il 

lui tailla en pièces une partie de fon , 

Armée. Lx_xxvirr. 

r • / • r* nT* *1 !• HXtltlIU 

Le jeune Chérit anoibli par ces 
deux mauvais fuccès leva le Siège, & Portu- 
alla camper à quelque diftance du guais. 
jfW/ 7 . II. P port 
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3 3 ^ Hîjîoire dès Bfligieiix de U 
An. 15 62. port, ou il fe retrancha. Il en for- 
tifia toutes les avenues , pour empê- 
cher que la Ville ne reçut aucun fe- 
eours, & pour avoir lui -même le 
tems de recruter fes troupes afin de 
recommencer le Siège* Dom Alva-i 
tez qui étoit accouru au fecours de 
la place, ayant été inftruit par fes 
■ efpions du delTein du Cherif j & apre- 
iiant d’ailJeiurs par le bruit public 
qti’il faifoit feraer, que le Roi de Ma- 
roc fon père venoit lui - même à la 
tète d’une nouvelle & puilfante Ar- 
LXXXIX jjj'g ^ j’autant plus intimidé, 

Rufe d’- qu’il apréhenda que la Reine Régeii* 
un Corde- te ne fèjaflàt d’envoyer du fecours* 
Dans cette api'éhcnfion il fit part de 
te^pour " inquiétudes à fort confefTeur qui 
engager étoit un Gordelier : Ce Religieux 
la Régerv- l’encouragea lé mieux qu’il pût ) & 
donn«*^ pour engager la Reine à lui donnei? 
du fe- fecours il iniagina une rufe, du fuc* 
cours. cès de laquelle il rie douta point j 
P. MüefU pourvu qu’elle fût conduite avec a-s 
Dùih%. L dreflèi Le Gouverneur charmé de 
trouver quelque expédient qui pût 
167V*”' ^’^i^biaras , lui dertianda quel- 

le étoit cette rufe. Alors le Cordé.^ 
lier lui dit, qu’il faloit qu’il écrivit à 
|la Reine, que fon Gonfeifeur s’étoit 

troU-* 
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trouvé dans le combat, un Crucifix An. 15 6iè 
à la main, exhortant les foldats à 
bien combattre pour la detFenfe de 
la Relig ion J que pendant qu’il les pieufe 
exhortoit , un boulet de canon tiré impoftu- 
par les Maures étoit venu fraper le «nvcn* 
pied du Crucifix , fans lui faire la ^ 
moindre bleifure , non plus qu’au ^ 
ConfelTeur. Qu’au contraire il avoit 
■ perdu toute fa force en touchant 
le Crucifix, & étoit tombé fur le 
champ par terre. Il ajouta que pour 
donner plus de poids à cette rufe , il 
faloit qu’il l’envoyât porter ce bou- 
let à la Cour , où il en raconteroit 
pluficurs autres particularités mer- 
Veilicufcs. 

La rufe plut infiniment au Gou- 
verneur , qui en fit aulîî-tôt part à 
Ifon Confeil. Tous les Officiers l’ap- 
prouvèrent , & pour donner plus de 
crédit à cette fable, ils ajoutèrent qu’il 
faloit choifir parmi les quatre Jéliiî- 
tes, qui fervoient dans la garnifon en 
qualité d’Aumonicrs , un de ces Pè- 
res , pour apuyer l’impofture du Cor- 
delier. Il étoit chargé d’affiirer la 
Reine que s’étant trouvé dans la mê- 
lée , où il encourageoit les foldats à ^ 
bien faire , on avoit tiré lur lui un 
P Si coup 
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340 Hijîoîre des B^ligieux de U 
An.iç^*'. coup d’arquebuze , qui ayant frapé \e 
petit Crucifix du chapelet qu’il por- 
toit à fon côté, ne lui avoit fait d’au- 
tre mal que de lui efleurer un peu 
la peau, dont il avoit été miracu- 
XCI. leufement guéri. 

Ces deux Religieux pour foutenir 
Les eux grandes impoftures, s’of- 

cux paf- ffiï'cnt d’afTurer à la Reine qu’ils en 
fent en avoient été témoins oculaires. Char- 
Portugal. rnez l’un & l’autre de trouver cette 
occafion d’aller à la Cour , où l’on 
ne manqueroit pas, après le récit 
de cette avanture, de les regarder 
comme deux Saints, ils partirent, 
l’un avec fon crucrifix & fon boulet , 
& l’autre avec fon chapelet & fa balle 
d’arquebuze. 

. A peine furent-ils arrivés enPor- 
■ Fable tugal qu’ils commencèrent à y pu- 
qu^ils y blier leurs deux prétendus Miracles, 
publient, ^ bravoure du Gouverneur de 
Marzagan , qui avoit mérité que le 
Ciel le favorifàt d’une façon fi mer- 
veilleufè. La renommée qui débi- 
te encore plus volontiers les fables 
que les vérités , & prend toujours 
plaifir à les groffir , ajouta au rejit 
des deux Religieux mille particula- 
rités fabuleufes , qui firent de la plus 
- . gran- 
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grande des impoftiires un miracle An. 
des plus éclatans. xciii. 

Autant la Reine fut ravie des Klleeft 
lettres du Gouverneur & touchée Conr^&* 
des prétendus miracles , autant les dans tout 
deux Moines furent-ils charmés de leRoyau, 
revoir leur patrie & leurs amis , & 
plus encore de l’empreflement des 
Grands & du peuple, dont les uns leur 
baifbient humblement la manche 
comme s’ils euflent été de vrais 
Saints , & les autres les régaloient 
iplendidement , pour avoir occafion 
de leur faire raconter plus en dé- 
tail les deux prétendus miracles, 
arrives au Siège de Mar2agan. 

C’eft ainfi que ces deux impof- 
teurs rioient intérieurement & abu- 
ibient de la crédulité des Portu- 
guais, crédulité fi grande qu’ils ré- 
vèrent encore aujourd’hui comme 
des reliques bien avérée, les deux 
Crucifix avec le boulet & la balle 
d’arquebuze. La Reine Régente fut 
leur prémière dupe. Dès qu’elle eut La Ré- 
reçu la lettre du Gouverneur elle at fait 
/èmbla loti Confeil , où elle en fit 
faire une fecondç ledure. Tous cnAffü** 
ceux qui le compofoient furent d’a- que. 
vis qu’on envoyât au plutôt du fe- 
P 3 cours 
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342 Jiijîoîre des I{eîig}eux de U 
An.içtfâ. cours à la place. Il fut bientôt prêt' 
Une multitude innombrable de jeu- 
' nefle, fédiiite par le récit des preten-, 

dus miracles s’etant offerte pour 
s’enrôler on en compofa une ar- 
mée de vingt mille hommes, dont on 
donna le commandement h Dont 
Les Mau- ’DhéodoJîo , Duc de Bragance. Ce 
res lèvent Seigneur ayant paru à la vue d& 
le liégede Marzagan jetta fi fort Hépouvantc 
Marza- parmi les Maures qu’ils levèrent prom- 
tement le Siège. A cette heureufs 
nouvelle la Reine de Portugal or- 
donna qu’on fit par tout le Royau- 
, me des prières publiques, en aélions 

de grâces de la délivrance de cette 
Ville , ce qui fut exécuté, 
xcvr l’Eglife gémilToit dans les In* 
Six Jé- ^ Portugal, de la profanation 
fuites au 9^6 les Jéfuites'y faifoient de ce 
Concile qu’elle. a de plus Sacré, & de plus 
de Tren. refpeélable, elle ne foufïfoit pas moins 
à Trente des atteintes qu’ils y don- 
noient à fa dodrine, & du trouble 
qu’ils mettoicnt dans une des plus 
Saintes AlTemblées de fès Miniftres. 
Ils s’étoient rendus pour la troifîè- 
me fois à Trente , pour y continuer 
le Concile , interrompu pendant tout 
le Pontificat de P a u l IV. & dont 
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fon Succefleur n’avoit pu refùfer la Aaiçga. 
continuation à tous les Princes Chré- 
tiens qui la lui avoient demandée. 

Ceux qui font inftruits des Préten- 
tions Ultramontaines, lavent combien 
ce Tribunal eft devenu redoutable 
aux Papes , furtout dans ces derniers 
liècles. Pie IV. le craignoit enco- fhrius vU 
re plus que tous fes PrédéceflTeursi ta Vontù 
auffi non content d’envoyer lîx Lé- 
pts pour y préfider en fon nom, 

■il y fit encore trouver fix Jéfuites , DèThouj 
fa voir Laynez leur Général, Salmé- 
ron , Canifitu , Jerome Nadal , TorreZj 
& CavïÜon. Les deux prémiers y 
furent envoyés avec la qualité de Thé- 
ologiens du Pape. 

LayneZj après avoir terminé au xcvil. 
Colloque de Poilîi l’afiairéde lare- Orgueil 
ception de fon Ordre, qui l’avoit 
amené en France , fe rendit à Tren- * 
te conformément aux ordres du Pa- ç 
pe. Le Concile étoit commencé dans le 
lors qu’il y arriva. A peine y pa- Concile 
rut-il que là préfenceyfit naître 
ne coiiteftation des plus vives, au lu- 
jet de la place qu’il vouloir occuper. Fra-Pao^ 
Il prétendoit en qualité de Général ^ 

être placé immédiatement après les 
Généraux des Chanoines Réguliers, al- * 

P 4 léguant 
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4ln.iç6â. léguant pour raifon que fa Coffipa- 
gnie ayant été approuvée par le Saint 
à.u Siège , fous le titre de Société de 
’^covti Réguliers, il devoit avoir le 

duiioQïa pss fur les Généraux des autres Or- 
dres Religieux j parce que dans la 
tii^Cori Hyerarchie Eccléfiaftique , les Prê- 
€tle de très font au deflus des Moiaes. Les 
Trente p. Généraux de ces Ordres piqués de 
i 6 i ^ l’ambition du Jéfuite & de l’infulte 
qu’ils prétendoient qu’il leur faifoit, 
Spondur fe récrièrent fort contre la préfean- 
Amtales ç.ç q^>i| exigeoit , difant qu’il y avoit 

adeanmm finjuftice de préférer un Ordre 
1662.». qni ne faifoit que de naître au leur, 
31, qui fubfiftoit depuis pluiieurs fièclej. 
Ils ajoutèrent plufieurs autres raifons 
folides, qui firent impreflion fur les 
Pères du Concile, de forte que la 
plupart fe rangèrent du parti des Gé- 
néraux Religieux. Piqué de cette 
préférence , Laynez en eut tant de 
chagrin qu’il s’abftint pendant quel- 
ques jours de paroître au Concile , 
croyant par là beaucoup mortifier 
les Prélats qui compofbient cette AC- 
femblée. 

Cependant les Légats du Pape qui 
comptoient beaucoup fur ce Jéfuite 
& fur fes confrères , travaillèrent 2 

con- 
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concilier les deux partîs,& à faire rêvé- An.is^*r 
nir Zlf^w^.-Laxhofe étoit d’autant plus 
j difficile que les autres Généraux pro- 
teftoient , que , fi on lui dônnoit la ■ 
prefeancc , ils s’en retourneroient cha- i 
cun chez eux. Il falut donc trou» 
ver un milieu pour les contenter 
j tous. C’eft ce qu’ils firent en don- 
nant au Général Jéfuite une place 
hors des rangs, qui n’étoit ni au 
-de^us des Généraux des Ordres Re- 
ligieux, ni au defibus des Chanoi- 
nes Réguliers. * 

I Pour les autres Jéfuites, il fem- 
bloit qu’ils ne fuflènt venus au Con- 
! cile que pour y mettre le trouble. 

I Eh effet il fufHloit que quelqu’un XCVIII» 
propufât fon fentiment pour qu’ils 
foutinflèiit l’opinion oppofée. On ne j 
pouvoit venir à bout, dit caefent 

ne les raiie taire j & quoiqu’on eut les autres 
fait une règle , que dans les congré- J^ihites. 
gation particulières chacun n’auroit Fra-Paoh 
qu’une demie heure pour expofer Hiji. du- 
P ^ fon 

■* Sponde ajoute qu’ils le placèrent dans P* ' 
le rang des Evêques. Vo’uerzmt^ dit-il , 

«/ Laywm in exiraordinario loco in fub- ' 

'fclliît' Epifcoporim federet. On va voir les 
raifbns que les Légats avoient pour faire 
a ce Général ces honneurs extraordinaires. 

Spoud, ad mn. 1 5 62. n. 3 7^ 
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fon fentiment, néanmoins loriqsc ■ 
les Jéfuites parloient , ils occupoient 
prefque toujours la congrégation tou- 
te entière j de façon qu’aulieu que 
dans les autres féances , il y avoit 
jufqu’à dix Théologiens ou Évêques 
qui expofoient leur fentiment , on 
étoit fur d’en avoir pour deux heu- 
res-&-demi & quelque fois davan- 
tage , lorfque c’étoit quelque Jéfuite 
qui parloit. On avoit beau alléguer 
qu’ils alloîent contre la règle qui a- 
voit été établie , ils répondoient qu’é- 
tant Théologiens du Pape, ils étôient 
au delfus des règles. C’étoit fur- 
tout le défaut de Laynez & de Sal~ 
méron , ce qui n’a pas empêché un 
HHlorien de leur Ordre, de dire qu’ils 
étoient les deux Oracles du Com- 
cile de Trente. 

Mais ,fi letir orgueil & leur dé- 
mangeaifon de parler choquoit les 
Pères du .Concile, la hardielTe de 
leurs opinions les revoltoient encore 
bien davantage.' Ce fut ce qui ar- 
riva principalement à l’occafîon des 
oppofitions que Laynez fit au decret 
fur la grâce , qui portoit que Ip li- 
bre arbitre étoit remué de JDicu 
même, pour nous faire faire le bien., 

Lo 
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Le Général Jéfuite , dans le difcours An.iç6».> 
qu’il fit fur cette matière , donna à 
entendre que le cœur de l’homme ’ 
ctoit la leule taculte que la grâce ^uxim 
n’avoit pas le pouvoir de remuer. Hh, 

A ces mots tous les Théologiens fe 
récrièrent que cette opinion étoit 
xelle de Pélage , & n’eurent garde 
de rien changer au décret qui fut 
aprouvé par tous les Pères du Con- 
cile, dans la congrégation générale. 

Il n’y eut que Laynez qui s’y op- 
polà encore une fécondé fois , de- 
mandant qu’on y fubftituât : que 
l’intelligence & l’elprit étoient exci- 
tes à faire le bien par la grâce de 
Jéfus-Chrift. Les Pères ne furent 
pas contents de cette obfervation , 

& un Evêque fit remarquer à TAC- 
Temblée que le fentiment de ce Jé- 
'fuitej étoit celui des- Pélagiens. C’eft 
ainfî que ce Général , qui avoit per- 
mis à (es Religieux, comme on l’a 
vu ailleurs, d’avoir & d’enfeigner 
des opinions particulières, leur en 
donne ici lui-mème l’exemple i e- 
xemple qu’ils n’ont que trop fuivi, 

& qui a caule dans l’Eglife depuis 
plus d’un fîècle ces troubles & ces 
dilputçs interminables , dont on voit 

P 6 ici 
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An.içôa. ici Torigine , & dont on ne verra 
■ peut-être jamais la fin. 

C*. Ce ne fut pas au refte la feule 

tion de^' lignalèrent , par la 

rEpifco- fingularité de leurs fentiments. La 
pat agitée matière de la réfidence & de l’infti- 
dans le tution de l*Epilcopat , donna lieu à 
Concile. de faire éclater fon goût 

Palavuin pour les nouveautés, & fa vile & 
biji. du baffe complaifance pour la Cour de 
(^tctkde Rome, qui ne l’avoit en<^oyé à Tren- 
te que pour y loutemr les préten- 
tions. La prémière de ces queftioits 
avoit déjà été agitée dans les pre- 
mières Sellions du Concile , tenues 
fous Paul III. & Jules. III. qui 
tous les deux avoient empêché qu’on 
ne la décidât. P i E IV. avoit don- 
né les mêmes ordres à fes Légats \ 
mais les décrets qu’on fit fur la con- 
fécration des Prêtres donnèrent oo- 
ci. cafion de la rcnouveller. 
irat/Vo>î^ Evêques Efpagnols qui fou- 

tous leurs qu’on la décidât, la remi- 

cffbrts relit donc fur le tapis, & prièrent les 
pour em- Légats du Pape de permettre aux 
pêcher Pères de délibérer fur cette matière, 
fa-akecet prémiers, ufant de feinte 

te quel- ' & de dilîîmulation, répondirent qu’on 
Uon. l’examinerpit lorfqu’on traiteroit en 

partît 
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particulier du Sacrement de rOïdrc, An.iç^a: 
où l’on examineroit aulli la quef- 
tion de l’inftitution des Evêques, qui 
étoit tellement lice avec celle de la 
réfidence , qu’on ne pou voit pro- 
noncer fur l’une, fans prononcer en 
même tems fur l’autre. C’étoit u- 
ne défaite, pour éluder la décifion de 
cette quelHon, à laquelle les Papes 
n’ont jamais voulu que l’on touchât , 
depuis qu’ilS' fe font mis en tête qu’ils 
étoient les üuls Evêques établis par 
Jéfus - Chrift , & que les autres n’c- 
toient que leurs Miniltres fubalternes 
& leurs Vicaires. Les Pères du cïl. 
Concile le fentirent bien j C’eft ce Senti-, 


qui fit dire à l’Archévèque de Gre- 
nade qui avoir porté la parole au 
nom de tous fes Confrères, qu’il 
paroiiToit bien par les délais que 
Rome apportoit ' depuis fi longtems, 
qu’elle n’avoit point envie de laiifcr 
examiner ces deux queftions j Que 
cette décifion étoit néanmoins nécef- 
faire , & d’autant plus clfentielle, que 


les Hérétiques nioient l’une & l’au- Fra-Pa§^ 
trc. Il foutint aux Légats que l’Inf 
titutîon des Evêques étoit de droit 
Divin , & pour le prouver il rappor- Trente 
ta plufiei(^r$ paifages des Pères , par- liy. 7. 


ucu-' 
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3^ô Hijîotre des E^ligiettx de la 
A«.iç6î. ticuKêrement de Saint Cyprien dans 
fa lettre à R^gntienj où ce Saint dit, 
que , comme les Diacres font créés 
par les Evêques , ceux-ci le font de 
Dieu même, & que l’Epifcopat n’eft 
qu’un dans tous les Evêques, De 
ce paffage il conclut que le Pape eft 
^un Evêque comme les autres, lui 
& eux étant frères , & enfans d’un 
même père qui eft Dieu, & d’une 
même mère qui eft l’Eglife j que c’eft 
pour cela que le Pape les apelle fes 
frères , non par poiitclTe ni par hu- 
milité , mais parce que c’étoit ainli 
; ■ que les Papes fe traitoient entr’eux 
O- avant que la corruptipn fe fut in- 
troduite dans l’Eglife , de forte que 
comme les Papes font d’inftitution 
Divine, les Evêques , qui font fes 
frères doivent l’ètre auffi. Il fit voir 
enfuite combien étoit abfurde l’opi-^ 
nion de ceux qui foutenoient , que 
l’autorité donnée par Jéfus-Chrift à 
lès Apôtres: étoit perfonnelle , & ne 
pouvoir pas paflèr à leurs Succefleurs, 
excepté celle de faint Pierre. Alors 
apoftrophant ces Auteurs comme s’ils 
euffent été prélènts, il leur deman- 
da fur quoi ils fe fondoient pour fou- 
lent fi hardiment une opinion in. 

venté# 
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ventée depuis cinquante ans, 8c , 
contraire à la promefle que Jéfus- 
Chrift avoit faite à fes Apôtres , d’ê- 
tre avec eux jufqu’à la confommation 
des fiècles. Il fit voir aux Légats 
que cette promcfle ne pouvoit s’en- 
tendre de la propre perfonne des A- 
pôtres , mais lèulement de leurs Suc- 
ceficurs , ainfi que l’ont interpré- 
té les Pères & tous les Scholaftiques, 
aux lèntimens defquels cette Dodlri- 
iie eft oppofée. Il ajouta que les 
Sacreniens ayant été inftitués par 
Jéfus-Chrift , il faloit nécelTairement 
qu’il en eut inftitué les Miniftres , 

& que fi Pon veut que la Hiérarchie 
. Loit de droit Divin, & le Pape d’Inl- 
titution-Div.ine , il faut convenir que 
les autres Evêques le font aufiî. 

Que q’avoit toujours été la Doélri- 
- ne confiante de l’Eglife: d’où il con- 
cluoit que tout cela étant vrai . & 

•^'certain, & étant nié par les Héré- 
tiques , il étoit néceflaire qu’on exa- 
minât cette queftion, & que l’on 
condannât les erreurs des Protefians cili; 
fur cette rnatière. DifcouKi 

Le Célébré Dont Barthélemi • 

Marùrs , Archévêque de Bragues en ^hélemi ^ 
Portugal ne fouûnt pas avec moins ^es iviar- 

da 
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de vigueur les droics de l’Epifcopat j 
il dit que le Pape même ne peut pas 
ôter aux Evêques l’autorité qu’ils ont 
reçue dans leur Sacre, autorité qui 
contient non feulement le pouvoir 
de conférer les Ordres, maislapuif. 
fance de Jurifdiélion } d’autant qu’ils 
reçoivent par l’Ordination un trou- 
peau à gouverner , fans quoi elle le* 
roit nulle. <^e c’eft pour cela mê- 
me qu’on aflîgne une Ville aux E- 
vêque Titulaires , ce qui feroit inuti- 
le Îî l’Ordre Epifcopaî pouvoit fub- 
(îfter fans jurididion j outre qu’en 
leur donnant la Croffe , l’Evêqwe 
qui les Sacre, leur dit qu’elle ell une 
marque du pouvoir qu’fis reçoivent 
de corriger & de punir les Vices. 
Ce qui prouve encore plus claire- 
ment cette vérité, ajoutoit-il, c’eft 
qu’en leur mettant l’anneau au doigt, 
on leur dit que par cette cérémo- 
nie ils époufent leur Eglilcj qu’en 
leur préfèntant le livre des Evangi- 
les , par lequel le caradère Epifcopaî 
leur eft imprimé , on leur recom- 
mande d’aller prêcher au peuple qui 
eft commis à leur garde , après quoi 
on recite l’oraiff>n Deus mnnium 
delium P^ijior ^ ^&or &c, par la^. 
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quelle on dit à Dieu qu’il a voulu 
_ que cet Evêque préfidât à cette Egli- 
fe. Enfin il citât un paflage du Pa- 
pe Innocent III. qui dit que le Ma^ 
riage d’un Evêque avec fon Eglilè, ’ 
cft un nœud que Dieu a inftitué, & 
que nulle puiflance ne (àiuroit rom- 
pre , & que le Pape na peut trans- 
férer un Evêque que parce qu’il a 
reçu de Dieu un pouvoir fpécial de 
le faire , ce qui feroit abfurde , di- 
foit-il, fi l’inftîtution des Evêques 
n’étoit pas de droit Divin. 

L’Evêque de Ségovie ne s’expri- 
ma pas avec moins de torce. Com- 
me le Souverain Pontife , dit-il , a Sejfovie. 
fuccedé à Saint Pierre , de même les Fahxicm 
Evêques ont fuccédé aux Apôtres, 

Ainfi fi l’on vient à aifoiblir la puif. 
fance des Evêques, on alFoiblit de 
même celle du Pape. C’eft Dieu , y. 
pourfuivit-il , qui a conféré aux E- 
vêques la puilTance de Jurifdidion , 
puifque l’Epilcopat ne làuroit fub- 
lîfter fans Jurifdidlion. II cita à ce 
fujet le Pape Anaclet , qui dit que 
l’autorité Epifcopale eft donnée par 
le Saint Chrême j que l’Epifcopat cft 
inftitué par Jérus-Chrift j que tous les 
Papes julqu’à Saint SUvejire ont tous 

dé- 
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An.içô». déclaré que l’Epilcopat elt un Ordre 
qui vient immédiatement de Dieu ; 
que les Evêques reçoivent la Jurifdio 
tion dans leur conlecration , & que 
cette Jurifdidion n’eft point perdue 
par la dégradation. Qiie Jéfus-Chrift 
en difant ces paroles aux Apôtres. * 
Tout ce que vous délierez fitr la terre 
fera délié dans le Ciel &c. leur a voit 
donné & à leurs Suçcedeurs la 
puiiTancede l’Ordre, & celle de Ju-. 
nfdiélion , & qu’ainfi cela devoit paf. 
fer pour une tradition Apoftoliquei 
que comme c’eft une vérité incon- 
teftable que les Dogmes de foi nous 
viennent de l’Ecriture & de la Tra» 

‘ ' dition , on ne fauroit nier que l’InC. 

titution des Evêques ne foit un Dog- 
me de foi. 


ev. L’Evêque de Segna en Croatie fur 
Excel- le Golfe de Venife, l’emporta encore 
Jent dif. fyr fes confrères, par Ibn 2èle à ibu- 
cours de tenjj- ]g5 prérogatives & les droits de 
de Sa i’^F^copat. „ Je n’aurois jamais cru, 
en Croa-’ » qu’on eut penfé à mettre 
tie. J, en problème dans un Concile , lî 
Fra-Pao- „ l’inftitution des Evêques vient de 
iû Uiji du JJ Jéfus-Chrift. S’ils ne tiennent pas 
^rente‘^^ „ leur autorité de lui , le Concile qui 
->.7. n’eft qu’une alfemblée d’Evêques 

„ ne 
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5, ne tient donc pas fon autorité de 
,, yéfus - Chrift. Il faut qu’une af- 
„ fèmblée , quelque nombreufe qu’- 
>, elle foit , tienne fon autorité de 
„ celui dont ceux qui la compofent 
„ tiennent la leur en particulier : Or 
), fi les Evêques font inftituéz par les 
,, hommes , leur autorité lorlqu’fls 
,, font alTemblés ne doit être que pu- 
„ rement humaine. Quiconque en- 
,, tendra dire , que l’inftitition des 
,, Evêques ne vient pas de Jéfus-Chvift, 
„ ne poura pas fe figurer que le Con- 
,, cile foit autre chofe qu’une aflem- 
,, blée d’hommes ordinaires , àJaquel- 
,, le préfide, non pas Jéfus-Chrift, 
„ mais une puilTance précaire, confé- 
„ rée par la main des hommes. A 
,, quoi fert en ce cas , pourfuivit-il, 
,, que les Pères du Concile reftent 
,, à Trente avec tant d’incommodi- 
„ tés & de dépenfes , pendant que 
,, celui qu’on prétend qui leur a don- 
,, né le pouvoir de traiter les points 
,, qui font la matière du Concile , 
„ peut le faire lui -même avec plus 
■„ d’autorité i c’eut été vouloir faire 
,, illufion à toute la Chrétienté que 
„ de propofer le Concile , non feu- 
•„ lement <;omme le meilleur, mais 

,, com- 

K* 


An.iç/<a; 

HiJbTrf 
Eccleji*ji 
liv. 160 . 
nom. UPi> 


V. 



^^6 Hijîoîre ries B^Jigîeuü de la 
’An.içôa. J, comme Tunique moyen de décideir 
,, les controverfes. “ Il ajouta qu’il 
avoit été cinq mois à Trente, fans ja- 
mais fe douter qiTon y dût mettre 
•eh queftion fi le Concile tenoit Ion 
autorité de Dieu. Qu’il n’y feroit 
pas venu s’il n’a voit pas cru que par- 
tout où Jéfiis-Chrift afliftoit , Tau- 
torité venoit de lui ,• que fi quelque 
Evêque croioit le contraire, & que 
fon autorité fut toute humaine , il 
faloit qu’il eut été ci-devant bien 
hardi d’avoir ofé prononcer des Ana- 
thèmes , & de n’avoir pas renvoyé 
les matières à eelui qu’il croioit être 
au dcflus du Concile j que fi l’au- 
torité du Concile n’avoit pas été cer- 
taine , la prémière chofe par laquel- 
le il auroit falu commencer en Tan- 
née 1^4^ où il.s’étoit alTemblé pour 
la prémière fois , c’étoit de détermi- 
ner de qui il tenoit là puiflance, com- 
me cela fe pratique dans les Tribu- 
naux ordinaires , où Ton commence 
par décider de la compétence des Ju- 
ges, avant que d’entamer la caulè; 
afin que la lèntence ne foit pas dé- 
clarées nulle, faute d’être émanée d’u- 
ne puiflance légitime i que les Pro- 
teflants qui cherchoient les moiens de 

dé- 
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lîécréditer le Saint Concile en trou- An. iç 6»; 
voient un infaillible & peremptoire, 
dans la conduite même du Concile , 
en difant & démontrant qu’il dou- 
toit lui -même de fa propre autorité; 
qu’il faloit par coniequent que les 
Pères prifleiit bien garde à ce qu’ils 
alloient faire, parce que la validité, ou 
la nullité de leurs décrets dépendoit 
de ce point , félon qu’il {croit bien 
ou mal décidé. 

Tel étoit le fentiraent de l’Eglife CYI. 
Uni verfelle afiémblée à Trente, mais Difeours 
ce n’étoit pas celui du Pape & des fmRuUer 
Jéfuites. C’cll ce que Laynez , qui & curi- 
n’étoit que l’Echo de la Cour de R07 
fne , fit voir par un difeours qui du- jjes^JéLî- 
ra deux heures & demi, dans lequel tes fur 
il expolà fes fentiments & ceux de cette mai* 
1 fa Compagnie. Après avoir d’abord 

pofé le fait en queftion, il propofa Palavîcin 
l’opinion contraire , qui étoit , dit-il , Hiji. du 
la fienne. Il vint enfuîte à la réfu- Concile de 
tation des arguments qu’on lui pou- 
voit objeder , & il apporta enfin fes ’ 
preuves. L’exorde de fon difeours Fra-Fao-* 
roula fur la iîngularité de fon opinion lo liv. 7, 
que pluficurs perfonnes , dit-il , lui 
avoient voulu dcifeiuîre de foutenir , ,■ ^ 
parce qu on ne manqueroit pas ut- le 
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Aft. IÇÔ 2 . regarder comme un adul teur de k 
Ieu^7u‘^ Cour de Rome, mais il ajouta que 
iz.'oéiob. foutes ces rdifoiis n’avoient pu le diR 
penfer de l’obligation où il fe croioit 
de detfendre la vérité. Que Dieu, 
Ce redoutable Juge des vivants & des 
morts , lui étoit témoin qu’il parloit 
félon fa confcience , & qu’il ne fbf- 
toit de fa bouche aucune parole d<5 
flaterie i que c’étoit pour la troifiè- 
me fois q-.’ii ailiftoit au Concile com- 
' mencé fous Paul III. contîrtué fous 
Jules III. fon Succelfeur, & enfin 
^ repris fous PiE lU.j qu’il s’y étoit 

toujours expliqué avec beaucouj) de 
fincérité , qu’il n’en auroit pas moins 
à l’avenir ; qu’il il’avoit aucuii mn- 
tif qui put le faire changer de con* 
duite , né demandant rien à la Cour 
de Rome , n’en efpérant rien , & 
ii’ayant rien à en apréhender. * 
Voulant enfuite entrer en matiè* 
re , il débuta par un fatras de Scho. 
laftique , qui ne revenant en aucu- 
ne façon à fon fujet , n’avoit été mis 
dans fon difcours que pour occuper 
la congrégation toute entière , afin 

qu’au» 

^ Trois menfongcsea trois paroles. Au 
relie tout cet exoede n’en cft qu’un tiflii 
Contlauel 
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(Ju’aucuii des Pères ni des Th 'olo- An.i$éâi 
giens n’eut le tems de réfuter ce qu’il 
alloit dire. Il dit que tout ce que 
Dieu faifoit par lui - même étoit de 
drqit Divin , mais non pas ce qu’il 
faifoit par des perfonnes interpoféesj 
que toute la loi procède de la* Sa-i. 
gefle Eternelle, fans être pour cela 
de droit Divin } que toutes les véri- 
tés viennent du Saint Efprit , fans 
que pour cela elles foient de droit 
Di viii. Il remarque enfiiite que pour 
qu’un commandement foit de droit 
Divin, il n’étoit ni nécelfaire, ni 
ruffifint qu’il fut contenu dans l’E- 
èriture Sainte. Il montra que cela 
ki’étoit pas nécelfaire, par l’exemple 
des matières & des fornles des Sa- 
crements, qui ne font pas toutes ex- 
primées dans l’Ecriture Sainte, & 
qui néanmoins font toutes de droit 
Divin. Pour faire voir que l’Auto-i 
irité de l’Ecriture' ne fuffit pas , il 
cita le décret dü Concile de Jéru- 
lalem , par lequel les Apôtres deffen- 
doient aux Chrétiens de manger du 
fàng & des viandes étouféesj & il 
s’apuioit fur ce que cette deffenfe ft 
trouvoit dans les Aéles des Apôtres, 
quoiqu’elle ne foit pas de droit DU 
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An. iç 63. vin, autrement elle feroit encor* 
aujourd’hui en vigueur. Et quoique 
les Apôtres , ajouta-t-il , difent a 
cette occafion : Il a femblé bon 
Saint EJfrit ^ à nous , de vous or- 
donner de vous abjîenir du fang ^ 
des viandes étouféeSy ils n’ont pas 
voulu dire pour cela que cette def- 
fenfe fut une loi du Saint Efprit , 
mais fimplement qu’elle leur avoit 
été infpirée par le Saint Eiprit. H 
raporta enfuite d’autres exemples auf- 
lî peu concluans & auffi peu con- 
venables à fon fujet , après quoi paf 
faut à la puiflance Eccléfiaftique , H 
en diftingua de deux fortes, l’une 
qui perfedlionne par la vertu du Sa- 
crement fans aucun autre fècôurs ) 
l’autre qui (è fert des Aanathêmes & 
d’autres conftitutions. Il dit que 
la première eft une puiflance d’Ordre 
qui s’imprime par la confécration , 
& qui elt établie pour communiquer 
la Sainteté autant qu’il en eft befoin. 
La fécondé eft une puiflance de Ju- 
rifdiélion qui ne fe donne pas par 
la confécration, mais par une fim- 
ple collation , & qui par conféquent 
peut être communiquée au moindre 

Clerc & même à un Laïque, Que 

çes 
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ces deux puidunces viennent du Ciel An.ijd*. 
en même teins qu’elle nous y con- 
duifent, comme l’eau qui remonte 
. vers fa fource i que la puilfance de 
l’Ordre n’eft pas infufe au choix de 
l’homme , mais de la maniéré que 
Dieu l’a ordonné , ce qui prouve 
qu’elle eft Divine j mais que dans la 
puiflance de Jurifdidion Dieu n’a rien 
preferit, c’eft pourquoi elle fe dpii- 
ïie félon le choix du Supérieur. 

Après tout ce préambule aulîi inu* 
tile qu« confus , Laynez expofa fes 
fentimeiits & ceux de fa Compagnie. 

Il foutint que la puiffance d’Ordre 
dans les Evêques vient immédiate- 
ment de Dieu , mais que celle de Ju- 
rifdidioii eft donnée de Dieu à quel- 
ques particuliers, comme à Saint Pier- 
re & à fes SuccelTcurs , & à tous les 
Apôtres , par un privilège particulier. 

C^ie pour les autres , comme à cha- 
que Evêque , elle leur eft donnée par 
une perfonne interpofée de Di^’u, tel 
qu’eft le Pontife Romain , en qui la 
Juriflidion eft invariable, tant qu’il 
eft Pape j au lieu qu’elle peut varier 
dans les Evêques , & être changée 
par le Souverain Pontife. Il ajouta 
q,ue ces paroles , Paijfez mes brebis , 

Tome IL Q, ont 
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ont été adreffées à tous les Apôtresy 
mais dans la feule perfonne de Saint 
Pierre , qui ne pouvant paitre le 
troupeau tout entier par lui -même, 
a eu befoin d’ètre aidé par les autres 
Apôtres. Qye le principal fondement 
fur lequel Jéfus-Chrift avoit bâti fon 
Êglife, étoit Pierre & fes Succeffeurs. 

. ' Que quoique quelques Saints*Péres en* 
tendent par cette pierre Jéfus-Chrift- 
mème, il eft néanmoins plus confor* 
me a la foi Catholique de feuten- 
dre de Saint Pierre. Que Jéfus- 
Chrift , tant qu’il avoit été fur la 
terre , avoit Gouverné l’EglHè d’u- 
ne maniéré ablblue & Monarchique, 
& qu’étant fur le point de quitter 
le monde il avoit établi Saint Pier- 
re pourda Gouverner en fà place, 
comme il l’avoit fait lui-mème, en 
lui donnant à lui, dç à fes Succeffeurs 
im plein pouvoir fur cette Eglife, 
afin qu’elle lui fut foumife comme 
elle l’avoit été à là majefté Divine i 
parce que , dit-il , il ne donna qu’à 
lui feul les Clefs du Ciel , Sc par con- 
féquent le pouvoir d’introduire & 
d’exclure ceux qu’il voudroit, ce qui 
cft proprement le pouvoir de la Ju- 
rifdiélion. De plus il n’a été dit qu’à 
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Wi, PaiJJez. mes brebis-, animaux do- A n. 156». 
meftiques , pourfuivit Layvez , qui 
n’ont aucune part à leur conduite , 
il ajouta que les deux fondions do 
porte-clefs & de Pafteur étant perpé- 
tuelles , il faloit aulîi qu’elles fiiffent 
exercées par une perfonne perpétuel- 
le , c’eft-à-dire, non feulement par le 
premier Pape , mais par tous fes Suc- 
cefl'eurs-, de maniéré qu’à prendre de- 
puis Saint Pierre jufqu’à la fin des 
liècles , le Pape ell un vrai Monar- 
que, auquel l’Eglife eft fu jette com- 
me elle l’étoit à Jéfus-Chriftj que 
ion liège eft le feui dans lequel la 
Jurifdidion refide eflcntiellement, & 
qu’elle ne rclide dans les autres que 
par émanation. Qu’en Conféquence 
Jéfus-Chrift avoir donné au Pape 
l’Infaillibilité dans les Jugements de 
la foi , des mœurs & de toute la Re- 
ligion. Qii’il avoir enjoint à toute 
l’Eglife de l’écouter & de croire fer- 
mement tout ce qu’il décideroit. 

Quelque nouvelle & contraire à 
la faine Théologie que fut cette opi- 
nion , le Général jéfuitc s’efforça . 
néanmoins dans la fécondé partie de 
fbn difeours , de combattre les fenti- 
«lents oppofés , c’eft-à-dire , la doc- 
Q 0, trille 
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It<î. ?rine conftante & unanime lU \h- 
* gUfe UnivetfaUe. Il dit entfauti 
fhofes, que, félon l’ordre mlt.rua par 
Jéfus-Chrift , les Apôtres auroient 
âû être faits Evêques Saint P. t- 
re & recevoir leur Jurifdidion de 

f:ii%nondeJéfus-Çhrift*ique 

ceux qui difent que Jefus-Chiift les 
ordonna lui-mème , doivent ajouter* 
que Téfus-Chrift fit pour cette fois la 
Voffice de Saint Pierre , en donnant 
aux Apôtres ce qu’ils devoietit recevoir 
de leur Collègue , de même que Dieu 
prit autrefois l’Efprit de Moife, pour 
en faire part aux Soixante & dix Ju- 
^ ges du Peuple Hebreu. Qoe c etoit 
la même choie que s’ils euifent etc 
ordonnés, & eulTent reçu leur autori- 
té de la main de Saint Pierre , a 
qui en effet les Apôtres , ajoute-t-il, 
demeurèrent fournis , tailt pour re- 
cevoir de lui leurs départements , que 
l’exercice de JutiCdidion : de forte 
que tout Catholique clf obhge de 
croire que les Evêques , qui font ^.s 
Succelfeurs des Apôtres , reçoivent 
toute leur autorité de Saint Pierre & 
de fon Succclfeur. -^^7" 


^ Ces paroles & ce qui fuit méritent l at- 
tention du leAeur , tant pour l’impiete qué 
pour le ridicule qui y eft contenu 
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Laynez corabatit enfuite le fenti- 
ment du célébré Dom Barthelémi des 
Marîirs & des autres Pères du Con- 
cile , qui foutenoient , avec raîfon , 
que le Pape n’avoit pas le pouvoir 
d’ôter aux Evêques leur Jurifdiélion, 
parce qu’elle leur avoit été donnée 
par Jéfus-Chrift même ; mais qu’il 
pouvoit leur en interdire l’exercice 
qui ne leur vient point de JéfusXhrift. 
Le General Jéfuite conclut que cet- 
te maxime par laquelle on dit que 
le Pape ne fournit que la feule ma- 
tière de la JurilHiélion Epifcopale, 
dont le fond vient de Jéfus - Chrift, 
etoit nouvelle , que par conféquent 
on devoir l’eviter comme dangereu- 
{e. Il Ibutint enfin que les Evêques 
Ti’étoient que les Coadjuteurs & les 
Si.bdelegués dti Pape. Il comparoit 
le Pape , a un Roi , & les Evêques à 
fes Magiftrats , prétendant que leur 
dignité avoit été inllituée par le Pa- 
pe i que tous les palTages qu’on at- 
tribue à l’Eglife dévoient s’entendre 
de fon Chef, & que l’Eglife ne fau- 
roit errer , parce que le Pape qui eft 
fon Chef ne peut faillir. Qii’un Con- 
cile n’etoit Général & œcuménique 
que parce que le Pape lui donnoit 

CL 3 ce 
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i Vift'onti 
let. du 26 
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^66 WJîoîre des B^ligîeux de la 
ce nom , & que fes décrets n’avoieiit 
d’autorité qu’en vertu de celle du Pa- 
pe qui les confirmoit ; que le Con- 
cile étoit par conféquent inférieilr au 
Souverain Pontife, fans lequel il n’a- 
voit ni l’aflîftance du Saint Efprit, 
ni le pouvoir d’obliger les fidellesà 
croire Tes décifions. 

Il feroit difficile d’exprimer l’indi- 
gnation & les murmures que ce dif- 
cours excita dans le Concile. Si 
l’on en excepte les Légats & qifelques 
Evêques Italiens, penfionnés par la 
Cour de Rome, tous les Pères en 
témoignèrent leur mécontentement. 
Ils le trouvèrent plein de flatteries baf- 
fes, indigne de la gravité d’im Théo- 
logien , & même Hérétique. Les E- 
vêques Efpagnols , ceux d’Allema- 
gne, & plus encore ceux de Fran- 
ce , avoient peine à contenir leur ref- 
fentiment. Eujlache du Bellai , Evê- 
que de Paris , qui n’avoit pu affi- 
lier à cette Congrégation pour cau- 
fe de maladie , ayant fû ce qui s’y 
étoit pafle, s’éleva avec force con- 
tre ces opinions, auffi dangereufes 
que nouvelles. Il dit que dans la 
prochaine Congrégation il vouloit 
réfuter cette dodrine inouïe à tous 
' ks 


t 
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îes fiècles pafles, inventée depuis cin- A m. 156*- 
quante ans par Cajetan , qui ne Ta- 
voit avancée que pour flatter le Pa- 
pe, dont il vouloit avoir le Chapcau,& 

^ont la doélrine fut alors cenfurée par 
la Sorbonne i qu’elle faifoit du Ro- 
yaume du Ciel, c’eft-à-dire de l’E- 
^life, non un Royaume, mais une 
tirannie temporelle , & qu’elle lui ô- 
toit le beau titre d’Epoufe de Jéfus- 
Chrift , pour en faire une Efclave 
proftituée aux volontés d’uri hom- 
me. Il ajouta que de ne faire qu’un 
lèul Evêque de droit Divin, qui 
feul avoit droit de diftribuer la puiR 
fance, c’étoit dire qu’il n’y avoit 
dans l’Eglife qu’un feul Evêque; & 
que les autres étoient fes Vicaires, 
qu’il pouvoir démettre félon fà fan- 
taifie. Je veux , pourfuivit-il, en- 
,, courager par mon exemple les Pé- 
„ res , du Concile à empêcher que 
l’autorité Epifcopale , déjà fi ra- 
,, bailTée , ne foit enfin anéantie par 
„ toutes ces Congrégations de Re- 
„ guliers & de Moines , qu’on voit 
„ pulluler de jour en jour. Nous en 
,, avons la preuve fous les yeux, dans 
„ une compagnie , née depuis deux 
y, jours, & qui félon le jugement 
CL 4 „ qu’en 
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3^8 Hijioire des ^ligiettx de la 
An.i$6a. „ qu’en a porté l’Univerfité de Pa- 
,, ris, n’eft venue que pour faire des 
,, dogmes nouveaux dans la foi , 

,, troubler Je repos de PEglife, & en 
,, renverfer la Hiérarchie. Elle s’ef- 
„ force d’abolir entièrement la Ju- 
„ rifdiélion Epifcopale, en la faifaiit 
„ précaire & d’inllitution humaine, 

„ voulant par là juftifier fa défo- 
,, béïflance aux Evêques , & enchérir 
„ fur tous les attentats qui leur ont 
,, déjà été portés par les autres Or* 

„ dres, qui l’ont précédée. 

CIX. C® dilcours du Prélat ranima en- 
Hardief- core le zèle des Pères du Concile, 
fe duGé- On ne parla pendant plufieurs jours 
que de l’infolence de .Laynez , & 
Fra.pao- ^ attendoit avec impatience la 
lo loto ci- prochaine Congrégation, pour réfuter 
taiopan. avec force les erreurs & les impiétés, 
599.600. qu’il avoit.eu le front de donner pour 

^vîl'on i l’Eglife. Cependant ce 

let ^ Jéfuite , non content d’avoir voulu 
29. oéiob. anéantir de vive voix la dignité des 
Evêques, voulut encore le faire par é- 
crit, en rendant fon difcours public. 
Dans ce:te vue il en fit faire plu- 
fieurs copies , qu’il fit enfuite diftri- 
buer. 

Les Légats du Pape par l’Ordre 

dçf- 

■ • 
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defquels ce difcours avoit été com- Aniç^i. 
pofé , voyant qu’il n’avoit fait qu’ai- CX. 
grir & irriter les Pères, defFendirent Confier- 
à Laynez de le rendre public , dans la nsrion 
■crainte qu’ils ne le refutaffent , com- Le. 
me ils s’y difpofoient en, effet. Mais 
le Général Jéfiiite ne tint aucun comp- 
te de leur deffenfe , & foit qu’il crut 
faire fa Cour au Pape, & le rendre en- 
core plus favorable à fon Ordre, foit 
qu’il voulut fubftituer un difcours 
plus modéré, à celui qu’il avoit pro- 
noncé avec tant d’emportement en 
préfence du Concile , il continua à 
le diftribuer. Les Prélats & les Théo- 
' logions fe préparoient à le réfuter , & 
n’attendoient pour cela que la tenue 
de la prémière Congrégation , que les 
Légats reculèrent le plus qu’il leur fut 
polîible. CXL 

Mais l’arrivée du Cardinal de Lor- PoHti- 


raine, & de pluficurs autres Prélats 
François, qui fe rendirent au Conci- 
le , dérangea toutes leurs mefures. 
Comme on n’ignoroit pas à Rome le 
poids que ce Cardinal avoit fur le 
Clergé de France, on y craignit a- 
vec rai fon que les Evêques de cette 
Nation qui s’étoient déjà déclarés fi 
hautement à Trente, contre les pré- ; 

Q, 5 teo- 
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37Ô Hijîotfe des B^îigieiix de la 
An. 6:. tentions Ultramontaines , n’en de- 
vinfTent encore plus forts, & que 
leur fèntiment ne prévalut dans le 
Concile , s’il étoit encore appuyé de 
celui de cette Eminence., Pour pa« 
rer cet inconvénient P l E IV. eut 
recours à la politique & n’épargna 
rien poiu: gagner ce Cardinal. 

Il n’eft point d’homme fur la tert- 
re qui n’ait fon foible. Le Cardi- 
nal de Lorraine joignoit à une naiC- 
fance des plus illuftres, une éloquen- 
ce & un elprit admirable j mais il 
avoit une ambition & une vanité 
démefurée. On s’en étoit aperçu à 
Rome, c’eft pourquoi le Pape avoit 
averti fes Légats de l’attaquer par 
^ cet endroit , qui étoit le (èul par le- 

quel on put le réduire à faire tout 
ce qu’on voudroit. En conféquen- 
ce de cet avis ; les Légats difpoferenC 
tout pour lui rendre des honneurs 
extraordinaires. 


Dés qu’on (ut qu’il aprochoit de la 
Ville de Trente, le Cardinal Madruce, 
fuivi de plufieurs Prélats, alla au de- 
vant de lui jufqp’à un mille de la 
Ville, &, les auti-es Légats qui l’at- 
teridoicnt à la porte , le conduifirent 
Jufqu’à l’Hotel qu’on lui avoit detti- 
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îié. Les Cardinaux de Mantoue & An. 1^62. 

■dé Séripande lui donnèrent la place Cardinal 
du milieu. Les deux autres Légats 
nvec le Cardinal Madrucç alloicnt ordrcïï 
derrière lui , fuivis des Ambafladeurs pape. 
Eccléfiaftiques de l’Empereur, de ceux Talnv'i- 
•du Roi de Pologne , & de cent tren- 
■te un Evêques , les autres n’itant 
abfents que parce qu’ils n’avoient * 

pas eu le tems de fe préparer. Les cap. 
Ambafladcurs de Erance , de Venife «. 21. 

•& de Florence, montés Fur des cbe- Fra-Pa»» 
vaux fuperbement enharnachés , .mar- 
choient devant. Le Cardinal de Lor- 
xaine etoit accompagné de quatorze 607. 
inouveaux Evêques François , de trois Hijioîre 
Abbés Chefs d’Ordre , de dix huit ' 

-Théologiens, dont douze étoient Doc- ^ 
iteurs de Sorbonne, qui tous étoiem ^ Rnync^ 
venus avec lui, & étoient défrayés, au dusA/ma 
'.dépens du Roi de France. lesEccU» 

Quelque lenfible que fut le Car- 
idinal à ces honneurs extraordinaires 

inconnus jufqu’alors, il ne parut pas hmc 
id’abord aux Légats > par le difcours (omumiu 
qu’il ht dans le Concile , qu’ils d,ut 
Tent beaucoup compter hir lui, ni cxm^' 
ifur les fuffrages des Prélats' de Fa Na- Nouvél- 
ition. Ils en avertirent le Pape , Oui 
icrut devoir le prccautionner d un .pic LV, 
îQ. ^6 .autre .au Coik 
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372 Hijîoire des Religieux de la 
autre côté. Dans cette vue il fit 
une nouvelle création d’Evêques I- 
talieiis , qu’il fit embarquer & qu’il 
envoiaà Trente, pour augmenter le 
nombre de ceux qui y étoient dé- 
jà, & en faire un corps affez eon- 
fidérable pour* l’emporter , du moins 
par la multitude, fur ceux qui pou- 
roient encore fe déclarer avec les 
Prélats François. " Les queftions de 
la Réfidenec & de l’Inftitution des 
Evêques, furent agitées de nouveau, 
malgré les efforts que firent les Lé« 
gats pour l’empêcher. Le Cardinal 
de Lorraine prouva que la prémiè- 
re étoit de droit Divin j mais les hon-, 
neurs que le Pape venoit de lui fai- . 
re rendre, furent caufe qu’il mollit 
fur la fécondé. Les Légats qui comp- 
toient beaucoup fur le crédit que ce 
Cardinal a voit fur le Clergé de Fran- 
ce , ne furent pas peu étonnés de voir 
que les Evêques de cette Nation n’en 
foutenoient pas avec moins -de for- 
cé l’opinion contraire, & continuoient 
à demander que l’Inftitution de l’E- 
pifcopat, fut déclarée de droit Divin 
par le Concile. Ils leur oppoférent 
une fécondé fois le Jéfuite Laquez. 
qui fit à ce fujet un difcours, plus mo- 
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déré à la vérité que le prémier , An.i$6* 
mais dans lequel il foutenoic toujours 
que le droit de Jurifdiélion étoit dé- 
légué par le Pape aux Evêques > 
comme l’autorité des juges fiibalter- 
nes leur vient des Magiftrats fupé- 
rieiirs. 

Trente n’étoit pas le feul endroit 
où les Jéfultes foutenoient cette fla- Les Jéfui- 
teufe & nouvelle doctrine. Leur^f*^‘’“" 
College Romain retentiifoit des mè- à R^ome 
mes maximes. On y avança dans l’inraiUi, 
les thèfes publiques qu’ils rontinrent bilité du ' 
cette année , à l’ouverture de leurs la 

claiTes, que le Pape ayoit une puif- Superiori- 

fance abfolue dans l’Eglife,- qu’il n’y a- ^oncilet 
voit poitic par toute la terre d’autre 
Jurifdidion de droit Divin que la 
lieiine ; qu’il étoit au defTus de tous 
les Conciles , & le feul juge infaiL ' 
lible Ibic dans la foi, foie dans les 
mœurs. On voit par ces traits que 
c’étoit la doélrine de toute leur Com- 
pagnie, & que ce ii’étoic pas fans 
fondement que Laynez leur Général , «•» 

avoit appelé les Jéfuites de ce- Collé- 
ge, le Régiment du Pape. 

Mais fî ce Général s’étoit fignaîé 
à Trente, au fujetde l’autorité fans 
bornes qu’il s’elForcoit de donner aux 

Sou- 
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An.içÜ) 3. Souverains Pontifes, il fe diftingua 
CXVL encore plus dans la matière de la 
' Le î que tous les Princes, & 
elle de- tous les Pères du Concile deman- 
mandela dnient qu’on mit dans la Cour de 
de^îa™^ Rome. II s’y était introduit des 
Courde nombre. Ceux auxquels 

Rome. s’étoit reftraint , comme les plus 
Fra^Piio- criants & les plus intolérables , étoient 
/o. mji. l’abus des difpenfes , des Annates , 
(^^onçi- jjgj Evêques Titulaires, ou inpArtihufg 
Trente ^ l’autorité que les Cardinaux Clercs 
Ro. 8* ptenoieiît dans l’Eglilè , des exemp- 

Fcütre lions , & enfin de la pluralité des 

Htftoire Bénéfices. Le Cardinal de Lorrai- 
J^clejtaji. s’écoit élevé avec autant de force qi:e 
Spoudj^ de zèle contre tous ces abus , & 
(id/ntnc demandoit qu’on y rémédiât. Ila- 
aauum. voit été en cela fécondé par prefque 
' tous les Pères du Concile. . Mais les 
•hommes en général font ennemis de 
ia Reforme , furtout dans les choies 
■qui les intérelfent. Les Papes plus 
touchés des revenus que leur pro- 
•duifoient cés abus que des (candalei 
•qu’ils caufoient dans l’Eglife , avoient 
toujours refufe d’entendre raifbn fur 
cet article. P i e IV. n’étoit pas plus 
araifonnable fur ce point, que ne l’a- 
waicut <été>£èsj)rédéceireurs. 11 eon- 

dentoit 
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ièntoit bien à la vérité qu’on refor- 
mât les abus de TEglifè univerfellei 
mais pour ceux de l’Eglife de Ro- 
me & de fa Cour , il prétendoit que 
x’étoit fon affaire, & non pas celle 
du Concile. Il difoit que fî on vou- 
loir entreprendre ce grand oeuvre , 
on n’avoit qu’à commencer par re- 
former les Cours des autres Princes 
Chrétiens, qui n’en avoient pas moins 
befoin que la fienne ; que pour lui, 
'Comme fon autorité étoit au delfus 
■de celle du Concile, & qu’il n’ap- 
partient point à des inférieurs de re- 
former leur Supérieur, il travaille- 
ïoit , s’il le jugeoit à propos , à re- 
former dans fon Eglife & dans fa 
Cour ce qu’il y trouveroit de con- 
■dannable. C’eft ainlî que le fuccef 
feur d’un pauvre pécheur, fe mettoit 
de pair avec les prémiers Princes du 
monde , & prétendoit juftifier par 
Içur exemple, un luxe , & des excès 
■que Ibn Titre feul de fuccefleur de 
Saint Pierre , de de Chef de la Reli- 
:gion Chrétienne devoir lui faire con- 
danner. 

Ce que Pït ÏV. difoit à Rome, 
îe Jéfuite Canifnts , que ce Pape a- 
voit mis •aqprès de l’Empereur fvr- 

âmaai 
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dinand pour l’empècher d’agir con- 
tre fes intérêts , l’avolt déjà dit à 
ce Prince , qui déliroit & demandoit 
ardemment qu’on reformât la Cour 
de Rome. ,, Convient-il à votre Ma- 
jy jedé , difoit cct adulateur du Pa- 
,, pe , d’en agir fi durement avec le 
yj Vicaire de Jéfus-Chrifi: , qui eft fi 
,, attaché à vos intérêts? n’eft-cepas 
„ l’oifenfcr , & empêcher fes bonnes 
„ intentions pour la Reforme ? puif- 
,, qu’il s’eft engagé à la faire lui-mè- 
„ me , doit-on fe-défier de luij & 
„iie ieroit-il pas plus à propos de le 
„ féliciter fur ce louable delfein , & 
„lui en faciliter l’exécution ? Le 
„ Concile, pourfuivoit cet intriguant 
jj Jéfuice, n’elî: déjà que trop trou- 
„ blé. * Que fera ce fi vous y fai- 
„ tes propofer la reforme que vous 
„fouliaitcz? Les troubles ne feront 
„ qu’augmenter j vous enhardirez en- 
,, core par là les ennemis de l’Eglife 
„ qui crient continuellement contre 
„ la corruption de fes Miniftres , & 
„ qui', moins attentifs à leurs pro- 
„ près défauts qu’à ceux des puiflan- 
yj ces Eccléfiaftiques , prétendent leur 

„ doiv 

On vient de voir par qui ces trouble? 
étoient excitez. 
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9) donner la Loi au lieu de la rece- 
„ voir d’elles. D’ailleurs il eft à 
,, craindre que le trop grand zèle de 
,, votre Majefté , à vouloir guérir 
„ les maux de la Cour de Rome, ne 
9, falfe qu’en irriter encore davanta- 
„ ge les Miniltrcs , furtout s’ils s’ap- 
J, perçoivent qu’on s’applique princi- 
,, paiement à leur preferire des Loix, 
9, à vouloir foumettre le Pane au Con- 
9, cile , à diminuer l’autorité des Lé- 
9, gats , à demander qu’on n’opine 
9, que par Nation, * à rendre fuL 

„ peél 


An.iç6j; 


* C’étoît furtout ce que la Cour de Ro- 
me & les Légats du Pape apréhendoient ; 
aufïi voit-on dans l’hiftoirc de ce Concile 
toutes les intrigues & toutes les cabales 
qu’ils mirent en ufage pour l’empêcher, La 
xaifon qu’ils avaient de s’y nppofer fi for- 
tement, eft que prefque tous les Evéquesde 
la Chrétientj , fi on en excepte les Italiens, 
demandoienc hautement la reforme, à la- 
quelle le Pape, ne vouloit point qu’on 
touchât , & qui auroic été faite par le Con- 
cile fi On eut opiné par Nation, Mais les 
Légats ne l’avant pas voulu permettre , 
les Evêques Italiens que Pie IV. avoir cn- 
voiés en très gnnd nombre à Trente, 
remportèrent , pour cet article là com- 
me pour bien d’.iutres , par leur multitu- 
de. C’eft ce qui a fait, dire aux Proteftants , 
que ce Concile étoit le Concile du Pape, & 
^on celui de l’EgliTe. Exemple qui doit 
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378 Hijloîre des B^eligieux de la 
I^n.iç6j. pç(C^ jg Secrétaire du Concile, & à 
,, donner occafion aux efprits turbu- 
,, lents d’exciter de plus grands trou- 
,, dans cette Sainte Aflemblée. En- 
,, fin il y a tout lieu de craindre qu’en 
„ voulant guérir à Rome, ou à Tren- 
„ te , des maux peu confidérables, on 
,, n’en occafionne de plus grands , 
„fur tout dans la difpofition où les 
,, efprits font aéluellement pour le 
„fchifme. Vous voyez, Seigneur 5 
,, pourfuivoit ce rufé Jéfuite , à quel- 
„ les extrémités nous Ibmmes réduits; 
„ combien la Majefté du Saint Sié- 
,,ge eft aujourd’hui obfcurcie.& li- 
,, mitée dans certains Pais, & com- 
9, bien de Peuples font fur le point 
• „ de s’en féparer. C’en eft fait de 
5, la foi , de la Religion , de la pro- 
„ bité , de la paix , & de l’Empire 
„mème, fi ceux qui ont alTcz de 
„ crédit pour empêcher cet attentat , 

• J) ^ 

apprendre aux < Evêques , fi jamais les 
papes leur permettent de s’afiembler en 
Concile , à n’en par expofer la Sainteté 
à la raillerie & au mépris des ennemis dt 
TEglife , par leur trop grande complaifancc 
pour une Cour , dont la puilTance n’eft en 
partie fondée que fur la molleffe de leurs 
Prédéedfeurs , & fur les débris de 
pifeopat. 
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y, de la part du Concile , font eux 
J, mêmes les premiers à y donner les 
5, mains. * Il n’y a rien de plus a- 
„ vantageux pour vous que de vous 
concerter avec le Pape. Ayez donc 
„ égard. Seigneur, aux- circonftan- 
,, ces du tems. Daignez écouter pai- 
,, fîblement les avis des perfonnes 
fages , & qui ne s’intéreflent pour 
„ aucune Nation en particulier. Tou- 
j, tes vous diront qu’il ne faut pas 
9, tant s’inquiéter de ce qui fe fait à 
J, Rome, que de ce que font par- 
,, mi nous, des gens qui ne cherchent 

„ qu’à 




II faut être aulTi aveugle & aufll ou- 
tré dans fes fentiments que Tcft un Jéfuite, 
pour traiter d’attentat , le droit que les 
Conciles Généraux ont toujours eu de re- 
former les abus , même ceux de l’Eglife de 
Rome. On en peut dire autant de ce 
que Canijius dit ici , que c’en étoît fait 
de la foi & de la Religion , fi on vouloit 
reformer les excès de la Cour de Rome. 
Tout le monde fait au contraire que ce 
font CCS mêmes excès qui ont principal^ 
ment occafionnc les deux dernières héré^ 
fies , lefquelles ont elFcdivement anéanti 
la foi & la Religion Catholique , dans les 
deux tiers de l’Europe. Voyez l’hiftoire 
Eccléfiaftique du Pere Fabre , qui fert de 
continuation à celle de Monûi^r l’Abbé 
Flmi. 


I 
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3 80 Hijioîre des B^ligietix de la 
An.i$<j. JJ qu’à Te précipiter <îans un abîme 
„ de maux. “ 


Comme cette harangue n’avoit 
point empêché l’Empereur de deman- 
der au Concile la Reforme , que les 
Pères follicitoient avec la même ar- 
deur, le Pape, ou du nioins fes Légats 
crurent leur devoit oppofer encore le 
Général Ln^nez, Ce Jélüite, qu’on 
nommoit au Concile l’Avocat de tou- 


hij}. Con~ tes les mauvaifes caufes , opina le 
£ilh Tn~ dernier, & fit un long dilcours dans 
a i” f ^^6 avanqa des propofitions , prin- 

Fra.Paœ cipalement fur la matière des difpen- 
lout fui>. ^és , qui déplurent fort aux Evêques, 
/. 8. & fur tout aux François. A l’égard 

Lettres du l’éleélion des Evêques, il dit que 
Cardinal la meilleure de tontes étoit celle qui 
Vifcmti, étoit faite par le Souverain Pontife, 
iom 2. Qj^je pQyj. jgj Evêques titulaires, ou 
in partibus hjjidelium ils étoient de 
Raynald vrais Evêques , & que leur création 
adbiinc d’autant plus nécclfaire qu’il y 

mnim. ^ comme en Allemagne , plu- 

lieurs Diocèfes où un feul Prélat ne 


peut fuffire à faire les fondions. Que 
d’un autre côté il ne convenoit pas 
de divifer ces grands Diocéfes , par- 
ce que cette divifion diminueroit lu 
puifiance temporelle , de ceux qui en 

étoient' 
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letoîeiit revêtus. Raifoii admirable 

Y Yî 

& bien digne d’un Jéfuice,qui ne cher- 

choit qu’à flatter la cupidité de plu- Singula* 

fleurs Prélats, que la richeiTe de leurs . 

bénéfices mettoic en état de lui être 

Tl • 1 • '1 mens lut 

utiles. Il ajouta qu on pouvoir eie- 

ver quelqu’un à l’Epifcopat en deux clés dont 

manières, ou en le dellinant à une on de- 

Certaine Églife, ou en l’attachant in- mao doit 

^ différemment au fervice de toutes. Il 

combatit enfuite le changement qu’on 

vouloit faire fur l’âge des Prêtres , 

foutenant que leur incontinence n’é- 

toit pas occalîonnée par leur trop 

grande jeuneife, mais par leur mau-- 

vaifc éducation i que le deffein qu’on 

avoitde renvoyer leur ordination à un 

âge plus mûr, étoit un artifice du Dé-> 

mon , qui vouloit par-là détruire le 

Clergé, en reftreignant la Prêtrife à 

un certain âge, & en différant, dtf 

donner le Diaconat jufiu’à ce qu’on 

fut dans Page, & en état de prêcher. ^ 

A 

* II fdloît que laynez eut une bien 
foiblc idée de la grandeur & de la fain- 
teté du Sacerdoce , pour parler comme il 
fait ici. L’ Eglife ne s’eft que trop aper- 
çue depuis , par récourderie & par le ^ 
libertiinge d’un grand nombre^ de Tes 
jeunes Mi.iiftres , combien les plaintes des 
Pères du (Joacile de Trente étoient fon-. 
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A l’égaud des difpenfes & desAit^ 
nates , il opina & s’étendit fur cette 
matière avec autant de prolixité & 
de zèle , que s’il eut été quedion d’un 
Dogme elTentiel au falut. Il décla- 
ra que c’étoit une héréfie, d’enfei- 
gner & de foutenir quelque choie 
de contraire aux privilèges de l’E- 
glife de Rome. Quant à la reforme 
que le Concile vouloit mettre dans 
cette Cour, il ajouta qu’il y avoitde 
l’impertinence dans la propolîtion 
qu’on en avoit faite i que c’étoit à 
elle au contraire à reformer les au- 
, très , & que le dilciple n’étant pas 
plus que le maître, ni l’efdave plus 
que fon Seigneur, le Concile n’a- 
voit pas droit de reformer l’Eglile 
de Rome. Que plufieurs Evêques 
traitoient d’abus des chofes qui étant 
examinées de plus près, paroiflbient, 
ou néceflaires, ou du moins utiles. 
Que c’étoit une chofe évidente & 
manifefte , que cette Eglife étant de- 
venue 

dées & combien les réglemenf'S qu’elle 
voiJûit faite à ce fujet étoient fages ; 
mais Comme nous l’avons remarqué ail- 
leurs & comme on le voit ici, elle avoit 
cdTî. d’être maitrefl'e fi tôt que ces pré- 
tendus maitres avoicnt commencé à pa. 
toitre en Ifraël, 
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Yftnue riche , elle devoit ufer des ri- 
chefles que la providence lui avoit 
données. Enfin il porta l’extrava- 
gance jufqu’à vouloir prouver que 
les Annates étoient de droit Divin. 

Ce difeours choqua beaucoup les 
Pères du Concile , & furtout les E- 
vèques François & Efpagnols, qui 
tous regardèrent ce Jèfuite comme 
un dateur gagé par la Cour de Ro- 
me , & l’ Apologilte de toutes les niau- 
vaifes caufes. Perfonne ne douta 
que ce ne fulTent les Légats qui l’a- 
voient engagé à foutenir avec tant 
de chaleur & tant d’emprelTement y 
des opinions que tout leur zèle ne 
pouvoir amener au degré de vérité, 
dont elles auroient eu befain pour 
perfuader des hommes raifonnables. 
On en étoic convaincu par les hon 
neurs extraordinaires qu’ils faifoient 
à ce Religieux. En elFet, lorfque 
c’étüit fon tour à parler, ils le lai- 
foient venir au milieu de PAlTem- 
blée. Ils le fiulbient même ailcoir, 
quoique les autres Généraux ne for- 
tilfent point de leur place, & opijiaf- 
fent debout. De plus ils avoient 
fait tenir exprès plulieurs Congréga- 
tions pour lui feul , afin qu’il eut le 

teras 


An.içdJ»’ 


CXXIl." 

Ils révol- 
tent les 
Peres du 
Concilq» 


CXXIIS^ 

On s’a- 
perçoit 
qu’il é- 
toit gage 
par le . 
Pape de 
par les _ 
Légats 
pour par- 
ler com- 
me il fai- 
foit.Preu* 
ves de 
cette vé- 
rité. 
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Vifconti. 
hettr. ^ 
mem. du 
17. Juin. 
Tra-pao!o 
I 8- M'?- 
69?- ^ 

fuiv. 


CXXIV. 

Î1 envoie 
deux Jé- 
fuites fai- 
re fes ex- 
cufes au 
Cardinal 
de Lor- 
raine & 
aux Evê- 
ques de 
France. 

Fra-Vao- 
hut fzcp. 
Liv. 8. 


584 Uijîoire àei I{e!{gîéux âe U 
teiiis de parler autant qu’il voiidroit} 
& quelque ennuleufe que fut fa pro- 
lixité , dont jamais perfonne n’avoiC 
approché de la moitié , il étoit tou- 
jours applaudi par quelques- petits 
Evêques italiens, prépofés pour cela, 
au lieu que ceux contre lefquels il 
parloit ne purent jamais être fi courts, 
que les Légats ne les rcpriiîent d’ê- 
tre toujours trop diffus dans leurs 
difeours* 

De tous les Prélats François, il 
n’y en eut point qui fut plus cho- 
qué de celui de Laynez que le Car- 
dinal de Lorraine, qui avoit démon- 
tré le contraire, dans un excellent 
difeours qu’il avoit fait au Concile, 
au fujet de la reforme. Le Géné- 
ral Jéfuite en fut informé , & croy- 
ant reparer cette impoliteffe , il luî 
envoya les Jefuites Tbrre:5 & CiiviU 
Ion pour lui en faire des exeufes. Ces 
deux Religieux vinrent donc afTiiret 
de fa part, cette Eminence, qu’il n’a- 
voit eu aucune intontion de le contre- 
dire, non plus qu’aucun des Evêques 
de Franco , qui foutenoient l’opini- 
on contraire J mais qu’il avoit uni- 
quement voulu combattre les fenti- 
ments de quelques Doéleurs de Sor- 
bonne, 
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bonne, peu conformes, félon lui. An. içôj, 
à la Dodrine de l’Eglife. ,, Ces er- 
„ reurs prétendues , dit à ce fujet 
„ le continuateur de l’hiftoire Ecclé- , 
,,fiaftique de l’Abbé Fleuri, étoient 
«cependant la pure Dodlrine Arifitwn 
,, Concile de Bâle, que les Adulateurs 
,, de la Cour de Rome , tel qu’étoit 
,,Laynez, regardoient prefque com- 
j,me hérétique , quelque Catholique 

,, qu’elle foit. “ CXXV. 

Cette exculè parut au Cardinal 
de Lorraine & aux Evêques Fran- 
qois, qui ce jour là tenoient la J® 
Congrégation chez lui, encore plus^gj^yj^ 
indécente que n’avoit été le difcours 
du Général Jéfuite. Elle pafla dans 
l’efprit de plufieurs pour une nou- 
velle infulte,& pour une raillerie des 
plus inlblentes. Surquoi un Béné- 
didtin nommé Jean de Verdun, ayant 
demandé au Cardinal la permilîion 
de parler , prouva aux deux Jéfuites 
que la Dodrine de l’Univerfité de 
Paris étoit très Orthodoxe , & celle 
de leur Général des plus nouvelles 
& jufqu’alors inouïe. On ajouta 
même qu’elle étoit impie & fcanda- 
leufe , & on cita une propofition 
de fon difcours où il a voit avan- 

Tome U. R cé 
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Ah.iç6j.céque le Tribunal du Pape, étoit le 
même que celui de Jéfus - Chrift. 
L’impiété ne pouvoit, difoit-on , 
être plus manifefte, puifque ce Jé- 
fuite égaloit le mortel à i’Immor- 
tel , & un Jugement Pufceptible 
d’erreur à celui de Dieu même^ 
cxxvi. Le Théologien Hugonis, qui leur 
Senti- ce reproche en préfence du Gar- 
mentsdesdinal & des Evêques François , leur 
Théologi-fit voir qu’il faloit que leur Père 
èns Fran- n’eut pas la moindre teintu- 

l’autorité Théologie , pour 

du Pape, avoir ignoré que le Pape eft ce fer- 
viteur fidelle, prépofé fur la famille 
de Jéfus- Chrift, non pour y faire 
la fondion même du Père de fa- 
mille, mais feulement pour diftri- 
buerà un chacun ce qu’il lui faut, 
non somme il lui plaît , mais ainfî 
que Dieu l’a ordonné. Ce Dodeur 
ajouta qu’il trouvoit étrange, que 
des oreilles Chrétiennes eulfent pu . 
entendre dire que la Toute puilfan- 
ce de Jéfus-Chrift, ait été commu- 
niquée à d’autres qu’à lui. 

* Le réfultat de toutes ces contefta- 
Le Pape ^ions, & des intrigues des Légats & 
& fes Lé-j^^ Jéfuites, fut que les Pères du 
dent*ia' Concile ne décidèrent rien fur tous 


/ 


ses 
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ces articles, les Légats en ayant An. iç 65. 
renvoyé la décifion , après celle des , .. 
Dogmes conteftés par les Hérétiques, 

Mais ces derniers ne furent pas plu- ces im- 
tôt décidés , que le Pape fit promte- portantes 
ment diflbudre le Concile, pour ôter matières, 
aux Pères le tems & les moyens de 
décider des queftions, & de faire u- 
11e reforme qui n’étoit nullement 
de fon goût. 

Si les efforts des Pères du Cou- cxxmr, 
cile pour reformer les abus de la Lg Con. 
Cour de Rome furent inutiles , ceux die per- 
que les Jéfiiites avoient faits pour met aux 
Pempêcher, ne leur furent pas in- -Ordres 
frudueux. Parmi les abus qui s’é- de 
toient introduits dans l’Eglife , & fur poffeder 
lefquels le Pape avoit laiffé au Con- des biens, 
cile une liberté d’autant plus gran- fonds, 
de , qu’il rr’y étoit point intéreffé , FrorPao^ 
la mendicité monaftique en avoit Hijl- 

produit un très grand nombre. Pour 
remédier donc à tous ces defordre», 77^ ^ 

qui avoit fait tomber les Religieux"^* 
Mendiants dans uti fouverain mé- 
pris , le Concile leur permit de poR 
féder à l’avenir des biens en 
fonds. 

Tous acceptèrent avec joie laper- 
mifîion du Concile, hormis fV^w-fervan- 
R 2 çoù tins‘ 


I 
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388 Hijîoire des ^eRgieux de îa 
An. içôj.ço/V Zamora Général des Oblèrvaii- 
tiiis , & Thomas de Cajielîo Général 
. des Capucins , qui demandèrent que 
Jéfuites^ leurs Ordres fuflent exceptés, al- 
deman- léguant qu’ils voiüoient obferver la 
dent la Règle de Saint François dans toute 
pcrmifTi- pureté. Le_ Général des Jéfui- 

qui font auffi profeiîion de 
point uicr i*.'i i 

de cette mendicité > voulut , a leur exemple , 

incîulgen- fe piquer de régularité & de défin- 

ce du téreflement, & demanda la même 

Concile, exception pffer fa Compagnie , di- 

fant ,, Qiie quoique les Collèges 

,, qu’elle avoit, puflent pofleder des 

„ biens , parce qu’ils étoient établis 

„ pour entretenir & élever beau- 

,, coup d' Etudiants, qui n’étoient pas 

„ encore Religieux , néanmoins les 

„ maifons ProfefTes dans lesquelles 

„ confifte eflèncicllement la Société, 

„ ne pouvoient , félon leur inftitut, 

„ vivre que d’aumônes. “ On lui 

accorda ce qu’il deraandoit, comme 

on avoit fait aux Obfervantins & 

. aux Capucins. 

exxx. ]\!ais la vertu qui n’efi: pas foli- 

fuiteTs /n^^^ démafque bientôt. La Socié- 
repentent lè montra dès le lendemain telle 
& deman- qu’elle étoit alors, & telle qu’elle eft 
dent le encore auiourd’hui. Lamez ayant 

reflé- 


■ i 
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réfléchi fur la démarche qu’il 
fait la veille , s’en répentir & de- jgnde- 
manda la révocation de l’exception main le 
qu’il avoir paru tant défirer. ,, Ce contraire 
„n’efiipas, difoit ce Général, que aux Lé- ^ 
5, les maifons Profeflès de notre Or- Pf 
,, dre , ne veuillent toujours vivre cordent. 
,, dans la mendicité ; mais elles ne 
,, le foucient pas d’en avoir l’hon- 
,, neur devant le monde , & elles fe 
,, contenteront d’en avoir le mérite 
,, devant Dieu. Leur conduite , a- 
,, jouta-t-il , lui fera d’autant plus 
,, agréable, que pouvant fe prévaloir 
,, de la permiflion du Concile , elles 
,, ne voudront point s’en lèrvir. 

C’eft ainfi que les Jéfuites aboli- 
rent dès leur naiflànce un ftatut, dont 
le faux brillant leur avoit fervi à 
éblouir ceux qui n’avoient pas eu 
les yeux alfez clairvoyants , pour 
percer leur hipocrifie. 

• S’ils eurent un peu plus d’égard' 
pour celui qui conceriioit les vœux difpenfe 
de leurs Religieux , ce fut moins l'a qu’ils en 
gloire de Dieu & l’atachement à obtien- 
leurs Conftitutions, que la Politique 
qui le leur fit conicrver. Le Con- 
cile avoit ordonne à l’occafion des , 
vœux, & de la profcfiion publiais? 

K 3 


rs 
vœux. 


ou 
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ou tacite , que le Supérieur feroîü 
obligé d’admettre dans l’ordre, ou 
de rcfufer le Poftulant au bout de 
fon année de Noviciat. Laynez en 
, louant la SagelTe de ce décret , de- 
manda une exception pour fa Com^ 
pagnie , alléguant „ qu’elle étoit 
,, d’une condition bien ddférente des 
5, autres Ordres; qu’elle n’admet- 
5, toit point de profeffion mentale, Sc 
„ que les Jéfuites n’avoient point 
3,, à craindre l’inconvénient des au- 
j, très Ordres, puifque leur habit ne 
„ différoit en rien de celui des Ecclé- 
„ fialliques féculiers ; que le Saint 
„ Siège avoit accordé à leurs Supé- 
„ rieurs de n’admettre leurs Novi- 
„ces à la profeffion qu’après un long 
g„ tems , ce qu’aucun Ordre n’avpit 
a, jamais obtenu. “ Après ce que Lay^ 
nez avoit fait pour les Légats dans le 
Concile , on foupçonne aifément 
qu’il en obtint fans peine ce qu’il 
demandoit. En effet ils lui donnè- 


rent cette fàtisfadipn fur le champ. 
Ils gliffèrent même , ou par inad- 

vertence, ou à deffein de flatter ce 

Triom- y paroles dont les Jelui- 

phepué- drefle dcquis un Trophée 

riledes puérile en l’honneur de leur Ordre; 

„Que 
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Que par le décret & le réglèment An*içi}, 
), fait pour les Ordres Religieux , ils ^ ^ . 

,, n’entendoient faire aucun change- 
,, ment dans l’Ordre des Clercs delà cafioa. 

„ Compagnie de Jéfus. “ Paroles 
dont ces Pères fe Ibnt toujours lèr- 
vis depuis pour flatter leur orgue’il*, 

& pour faii^ entendre à tous ceux 
qui l’ont voulu croire, que leur Or- 
dre avoit été authentiquement ap- 
prouvé par l’Eglilè Univerfelle, 

(emblée à Trente. 


fm du Livre Cinquième ^ du 
Tome Second. 
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